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THÉÂTRALE 


L'Histoire  de  la  Danfe  ancienne  offre  un 
fujet  très-vafte  ,  6c  fur  lequel  nous  Tommes 
encore  loin  d'avoir  épuifé  les  recherches.  Si 
Ton  confidère  en  effet  que  l'Art  du  gefte.  Tune' 
des  trois  parties  conftitutives  de  la  Mufique, 
avoit  chez  les  Grecs  une  étendue  beaucoup  plus 
confidérable  que  parmi  nous  5  que  prefque  tous 
les  Peuples  de  l'antiquité  eurent  des  Danfes  reli- 
gieufes ,  des  Danfes  militaires  ,  d'autres  dépen- 
dantes des  exercices  gymnafliques  ,  d'autres 
uniquement  ufitées  dans  les  Jeux ,  fur  les  Théâ- 
tres ,  &:  variées  fuivant  la  nature  des  Pièces 
que  l'on  y  repréfentoit  ;  on  fe  convaincra  aifé- 
ment  que  ce  n'eft  que  par  une  étude  appro- 
fondie que  Ton  peut  acquérir  une  connoifiance 
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exacte  de  toutes  ces  branches  de  la  Mufique 
hypocritique.  L'ouvrage  qu'on  va  lire  a  pour 
objet  cette  partie  de  Part  du  gefte  réfultante  du 
principe  imitatif  qui  lui  eft  commun  avec  les 
autres  arts ,  &:  par  laquelle  les  anciens  Hiftrions 
favoient  exprimer  toutes  les  pallions ,  toutes 
les  actions  des  perfon nages  qu'ils  mettoient  fur 
la  fcène.  Cette  imitation  faltatoire  (i)  eft  le 
fondement,  l'objet  effentiel  de  la  Danfe.  C'eft 
elle  qui  la  claife  parmi  les  beaux-arts.  C'eft  elle 
qui  anime ,  qui  vivifie  jufqu'aux  moindres  geftes 
du  Pantomime.  Sans  elle,  la  Danfe  ne  feroit 
(comme  elle  n'eft  en  effet  que  trop  fouvent 
parmi  nous)  qu'une  fuite  de  mouvements  inex- 
preffîfs ,  de  pas  arbitraires  y  peu  propres  à  émou- 
voir un  Spe&ateur  fenfible,  &:  qui  ne  pour- 
roient  tout  au  plus  l'intérefTer  que  par  le  trifte 
mérite  de  la  difficulté  vaincue.  L'art  des  Pan- 
tomimes ,  dont  nous  ne  pouvons  plus  nous  for- 
mer qu'une  idée  très-imparfaite ,  fut  porté  chez 
les  Romains  à  un  tel  point  de  perfection ,  que 
tout  ce  que  renferment ,  6V:  l'Hiftoire  ,  &"  la 
Fable ,  &:  la  Poéfie  ,  étoit  de  fon  reflbrt  ;  que 
ces  A&eurs  avoient  le  talent  d'exprimer  par  des 
geftes  les  plus  légers  mouvements  de  l'ame  ;  ôc 
que  ce  langage  muet  ,  mais  peut-être  non  moins 
énergique  que  la  déclamation  théâtrale  3  étoit 
parfaitement  entendu  du  Spectateur. 
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]  E  rechercherai  d'abord  quelle  a  été  l'origine 

de  cet  art  ;  s'il  naquit  chez  les  Romains ,  comme 
l'ont  penfé  la  plupart  des  Auteurs- qui  ont  écrit 
fur  cette  matière ,  ou  (i ,  félon  le  fendaient  de 
pluiieurs  autres ,  il  fut  connu  de  toute  ancienneté. 
Pour  éclaircir  ce  point  important ,  je  commen- 
cerai par  quelques  détails  fur  la  Danfe  conii- 
dérée  en  elle-même ,  fur  ion  union  avec  les 
autres  arts  ;  &  j'eipère  que  les  lumières  de 
l'analyfe,  jointes  au  témoignage  des  Ecrivains 
de  l'antiquité  ,  me  conduiront  à  démontrer  que 
la  diveriité  des  opinions  fur  l'origine  de  la 
Saltation  n'eft  venue  que  du  défaut  de  s'en- 
tendre ,  &c  qu'en  écartant  du  fujet  ces  diiputes, 
toujours  nuifibles,  qui  ne  roulent  que  fur  Y  ac- 
ception des  mots ,  il  eft  très-pofîlble  de  conci- 
lier les  fentiments ,  oppofés  en  apparence  ,  des 
divers  Auteurs  Mimographes.  J'examinerai 
enfui  te  ce  qui  conftitucit  particulièrement  l'art 
des  Pantomimes  ;  quels  furent  leurs  vêtements , 
leurs  ufages ,  les  privilèges  dont  ils  jouirent  ; 
quelles  pièces  ils  repréfentèrent  s  en  quel  Heu  Se 
comment  fe  faifoient  leurs  reprélentations  ;  en 
quoi  confiftoient  leur  jeu ,  leurs  mouvements , 
leurs  geftes  ;  en  un  mot  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  Ludions,  Hiitrions,  finies ,  Archimimes, 
Pantomimes  ,  aux  progrès  de  leur  art ,  &  à  la 
pafTîon  immodérée  des  Romains  pour  les  5'pec- 
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tacles  muets.  PuifTe  rilluftre  Compagnie  qui 
préiide  aux  Lettres ,  &"  dont  les  immenfes  tra- 
vaux ont  porté  tant  de  jour  dans  Thiitoire  des 
Peuples  anciens  &:  modernes ,  agréer  des  re- 
cherches que  je  lui  ai  coniacrées. 

HAUTE  ANTIQUITÉ 
De  la  Danse  (*). 

P  R  EU  VE  S    tirées    du    témoignage    des    anciens 
Auteurs. 

Le  principe  fondamental  des  Beaux- 
Arts  eft  l'imitation  de  la  nature.  Mais  ,  cette 
imitation  qui  leur  eft  commune,  ils  la  pro- 
duifent  de  diverfes  manières  :  ils  doivent  donc 
avoir  eu  des  origines  différentes.  L'obferva- 
tion  de  l'ombre  des  corps  paroît  avoir  donné 
naiflance  à  la  Peinture  î  l'empreinte  que  les  ma- 
tières molles  reçoivent  des  matières  plus  dures 
put  inlpirer  l'idée  de  la  Sculpture  (i)  j  mais 
toutes  deux  doivent  être  de  beaucoup  pofté- 


X  *  )  P  a  R  le  mot  Danfe  y  ainfi  qu'on  le  verra  ,  je 
n'entends  point  l'art  de  fauter  en  mefure ,,  de  former  avec 
grâce  des  pas  cadencés.  Ce  mot,  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage  >  ne  fignifie  autre  chofe  que  l'art  du  gefte. 
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rieures  aux  premiers  temps  du  monde.  Filles  de 
roifivete,  elles  exigent  une  fîtuation  paifible , 
des  moeurs  douces ,  le  développement  de  l'efprit 
humain.  Elles  n'ont  aucun  rapport  au  lan- 
gage de  l'homme,  ni  à  fes  befoins  (3).  !  Qu'il 
y  a  loin  en  effet  du  Sauvage  errant  dans  les 
forêts  6c  dévorant  la  proie  qu'il  vient  d'atteindre 
à  la  courfe ,  à  Dybutade  ,  traçant  fur  le  fable 
l'ombre  de  fon  Amant. 

I L  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  Arts , 
qif  un  rapport  immédiat  lie  étroitement  à  celui 
de  la  parole.  Les  premiers  hommes  ,  forte- 
ment émus  par  les  objets  environnants,  expri- 
mèrent leurs  fenfations  par  des  métaphores,  par 
des  articulations  vives  &  accentuées ,  par  des 
geftes  énergiques.  La  Poéfie  ,  la  Mufique  ,  la 
Danfe,  naquirent  avec  la  langue  primitive,  ou 
plutôt  elles  en  faifoient  l'erTence  (  4  ).  Et 
d'abord  ,  je  trouve  la  preuve  de  cette  commune 
origine ,  de  cette  union  intime  de  la  Danfe  à 
la  Mufique  &  à  la  Poéfie,  les  plus  anciens  des 
Arts ,  dans  le  témoignage  de  tous  les  Auteurs 
de  l'antiquité.  Ariftide  Quintiiien  définit  la 
Mufique  :  l'art  du  beau  &  de  la  décence  dans  les 
voix  &  dans  les  mouvements  ,  TEXNH  nPEnONTOS 
EN  «&.QNAI2  KAI  KINH2I.  II  la  divifè  en  fix 
parties  (  5  )  ,  dont  l'une  eft  la  Mufique  Hypocri- 
tique  (6),  ou  fart  du  gefte.     Porphyre,  qui 

A  j 


(  o 

indique  une  autre  diyifion  de  la  Mufîqaê , 
s'accorde  cependant  avec  Ariftide  pour  ce  qui 
regarde  la  Danfe.  Athénée,  en  parlant  de  la 
Mufique  des  anciens  Arcadiens ,  dit  qu'elle 
comprenoit  la  Poéfie,  la  Danfe,  &:  le  Chant. 
Enfin  voici  un  pallage  de  l' Alcibiade  de  Pla- 
ton, qui  n'eft  pas  moins  déciiif 'fur  ce  point  : 

Socrate.     Dis -moi quel  eft  l'art  auquel. 

appartiennent,  le  Chant,  la  Poéfie  &:  la  Danfe. 
?  Ne  faurois-tu  m'en  indiquer  le  nom.  Alci- 
biade. Je  ne  le  puis.  Socrate.  Eflaies 
de  le  trouver.  ?  Quelles  font  les  Déelles  qui 
préfident  à  cet  art.  Alcibiade.  O  Socrate, 
?  veux-tu  parler  des  Mufes.  SoCRATE.  Oui 
fans  doute  :  cherches  quel  art  emprunte  fon 
nom  d'elles.  Alcibiade.  ?  N'eft-ce  point  la 
Mufique.     Socrate.     Tu  l'as  dit     (7). 

Une  preuve  non  moins  convaincante  de  la 
haute  antiquité  de  la  Danfe  (8),  c'eit.  que, 
dans  les  temps  les  plus  reculés  j  les  Poètes  don- 
nèrent à  leurs  Dieux  l'épithète  de  Sjltateurs  _, 
(  o'pxhiks  ).  Pindare  qualifie  ainfi  Apollon. 
Homère  lui  défère  aufîî  ce  titre  dans  ies 
Hymnes.  Eumelus  ou  Arclinus  de  Corinthe 
fait  danfer  Jupiter  (9).  Les  anciens  Thefîa- 
liens  -donnoient  à  leurs  Magiftrats  le  nom  de 
nPOOP  .HSKPE2  ,  qui  fignifie  Conducteurs  de 
Danfcs.     Je  ne  m'arrêterai  peint  à  ce  que  la 
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Fable  nous  dit  de  Rhée  qui  apprit  l'art  du  geite 
aux  Corybantes  &:  aux  Curetés ,  de  Caiior  &c 
Pollux  qui  enfeignèrent  le  même  art  aux  Lacé- 
démoniens,  des  Bacchantes  (io),  des  Baptes  , 
des  Saliens,  des  Luperces  (*).  Ces  diverfes  tra- 
ditions prouvent  aiTez  que  les  Grecs  eux-mêmes 
ne  connoifïbient  point  l'origine  de  la  Danfe,  &£ 
qu'elle  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Preuves  tirées  de  la  nature  mente  de  l'art. 

Mais  quittons  pour  quelques  inftants  les  fen- 
tiers  pénibles  de  l'Hiftoire  ancienne,  qui,  fou- 
vent  menfongère,  ou  fe  plaît  à  nous  faire  errer 
dans  des  dédales  obfcurs ,  ou ,  ne  nous  mon- 
trant que  quelques  faits  bizarres  &"  i foies  dont 
nous  ignorons  la  caufe  particulière ,  nous  con- 
duit à  des  fyftêmes  erronés,  que  la  raifon  ré- 
prouve ,  &"  dont  néantmoins  le  ridicule  ne  nous 
frappe  que  difficilement. 

Il  fuffiroit  fans  doute  de  réfléchir  fur  la 
nature  de  l'art  du  gefte  ,  pour  fe  con- 
vaincre qu'il  eft  intimement  lié  à  la  faculté  de 


(*)  On  peut  voir  (pi.  I,  n°.  2)  la  figure  d'un  Sal- 
tateur  que  Ton  croit  être  un  Luperce.  Ces  Prêtres  du 
Dieu  Pan  étoient  très-obfcènes  ,  &  couroient  tout  nuds 
dans  les  rues  de  Rome,  pendant  la  folemnité  des  Lupercales. 
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parler ,  &:  qu'il  dut  naître  avec  la  langue  pri- 
mitive. Mais  veut-on  fe  rendre  cette  vérité 
plus  fenfible  ,  que  l'on  examine'  l'homme  au 
berceau  du  monde ,  &"  qu'on  le  fuive  dans  {es 
progrès ,  dans  fa  civilifation.  Cet  être ,  végétant 
long-temps  dans  une  enfance  morale  ,  ne  connut 
d'abord  que  des  befoins  naturels.  Ces  befoins 
excitoient  en  lui,  la  douleur  quand  il  en  étoit 
tourmenté  ,  le  plaifîr  lorfqu'il  les  fatisfaifoit. 
Ces  deux  affections  _,  jointes  au  defir  de  con- 
ferver  {es  jours  i  furent  pendant  long-temps  les 
feules  qui  J 'agitèrent.  Leur  application  aux 
objets  environnants ,  étoit  l'effroi  ou  l'admira- 
tion, la  crainte  ou  la  joie.  Encore  ces  deux 
dernières  fenfations  fuppofent-elies  une  réflexion 
antérieure,  fruit  de  l'expérience,  dont  elles  fon£ 
le  réfultat. 

Les  premiers  cris  de  l'homme  durent  donc 
être  des  exclamations  arrachées  par  la  douleur, 
l'admiration,  ou  l'effroi;  car,  pour  les  autres 
affections ,  elles  font  plus  tranquilles ,  &  ne 
font  point  incompatibles  avec  le  fïlence. 

Cis  exclamations  étoient  accompagnées  du 
gefte ,  autre  expreflîon  du  fentiment .,  infépa- 
rable  de  la  première,  ôc  qui  naît  avec  elle. 
Voilà  donc  déjà  deux  objets  diftinds  _>  le  ton 
de  la  voix  ,   &:  la  modification  du  gefte. 

Au  premier  rapprochement  des  hommes,  ils 
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cherchèrent  à  s'exprimer  réciproquement ,   on 
leurs  befoins ,  ou  la  fenfation  que  faifoit  fur  eux 
la  vue  d'un  objet,  ou  celle  qu'excitoit  dans  leur 
efprit  le  fbuvenir  d'un   autre  objet.     Au  pre- 
mier cas ,  le  gefte  feul  fuffit  ;  dans  le  fécond , 
ils  indiquoient  l'objet  ,  car  tel   eft  le  premier 
mouvement  de  la  nature ,  &:  leur  gefte  étoit 
accompagné  d'une  exclamation  ;  pour  le  troi- 
fième ,  ils  tâchoient  de  peindre. par  le  gefte  & 
par  les  fons  l'objet  qui  les  avoit  frappés ,  &: 
exprimoient  en  même-temps  l'impreffion  qu'ils 
avoient   éprouvée,     Telles   furent    les  fources 
de  l'art  pantomimique  &"  de  l'harmonie  imita- 
tive.     Il  feroit  inutile  de  les  chercher  ailleurs  , 
&r  tant  que ,  fur  un  pareil  fujet ,  on  fe  conten- 
tera de  confulter  les  monuments  anciens,  on  ne 
trouvera  que  ténèbres ,  qu'incertitudes ,  &:  Ton 
fe  perdra  dans  de  vains  fyftêmes ,  faute  d'avoir 
auparavant  examiné  la  nature  de  l'art  dont  on 
recherche  l'origine. 

C'EST  fans  doute  pour  ne  s'être  point  arrêtés 
à  un  pareil  examen,  que  plufieurs  Auteurs  ont 
erré  fur  l'origine  de  l'art  Pantomimique.  Ne 
s'attachant  qu'au  mot  Pantomime  (n),  dont 
l'ufage  ne  paroît  pas  antérieur  au  fiècle  d'Au- 
gufte ,  ils  ont  fait ,  de  l'art  qui  porte  ce  nom , 
une  invention  moderne;  comme  fî,  de  ce  que 
le  mot  n'exiftoit  point,  il  s'enfuivoit  nécefTaire- 
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ment  que  la  chofe  qu'il  exprime  fût  inconnue. 
Cette  conféquence  ne  me  paroît  rien  moins  que 
j  ufte.  Je  iuppofe  que  la  Mufique,  telle  qu'elle 
eft  aujourd'hui  parmi  nous,  n'eût  encore  jamais 
porté  le  nom  qu'elle  a  reçu  des  Mufes  j  que  , 
dans  le  ravinement  que  nous  éprouvâmes  aux 
accords  divins  du  Chantre  d'Alcefte  &  dlphi- 
génie,  nous  lui  ayons  déféré  d'une  commune 
voix  le  titre  de  Muficïen  ,  mot  ignoré  jufqu'à 
cette  époque  :  je  demande  fi  les  Auteurs  qui  , 
dans  huit  ou  dix  fiècles ,  travailleroient  à  l'Hif- 
toire  de  la  Mufique  en  France ,  auroient  raifon 
de  fou  tenir  que  Gluck  a  été  l'inventeur  de  cet 
art,  uniquement  fondés  fur  ce  qu'il  auroit  le 
premier  porté  le  furnom  de  Muficien.  Tel  eft 
cependant  le  raifonnement  qu'on  a  fait  au  fujet 
de  l'art  Pantomimique.  On  n'a  point  vu  de 
Pantomimes  avant  Pylade  &c  Bathylle  j,  parce 
qu'avant  eux  aucun  Acleur  n'avoit  joui  de  ce 
titre.  On  a  rejette  de  cette  clafTe  les  Salta- 
teurs  Grecs  ,  comme  fi  leur  art  eût  été  étranger 
à  celui  des  Salvateurs  Romains.  On  a  établi 
des  diftinéfciops  formelles  entre  les  premiers 
Hiftrions ,  les  Mimes ,  &:  les  Pantomimes  ;  tan- 
dis que  leurs  talents  ne  préfentent  d'autres  diffé- 
rences que  celles  que  l'on  peut  concevoir  entre 
L'Artifte  groflkr,  mais  inventif,  qui  a  jette  les 
fondements  de  fon  art,  &:  ceux  qui,  après  lui, 
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y  ont  ajoute  &  T'ont  perfectionné.  C'eft  ainfi 
que  Suidas,  Zozime  ,  Zonaras,  Jufte-Lipfe , 
ont  fixé  l'origine  de  l'art  Pantomimique  au 
fiècle  d'Augufte.  Suidas  même  ne  fait  aucune 
difficulté  d'en  attribuer  l'invention  au  vain* 
queur  de  Marc-Antoine,  tant  il  eft  facile  de 
s'égarer  ,  lorfqu'un  efprit  de  fyilême  voile  à 
nos  yeux  le  ientier  de  la  vérité.  Si  ces  Auteurs 
euflènt  dit  que ,  fous  le  règne  d'Octave  ,  l'art 
Pantomimique  commença  à  fe  perfectionner  ; 
qu'à  cette  époque,  cet  art  étoit  indépenc 
de  la  Poéfie  ;  qu'il  embrafloit ,  ainfi  qu'elle  , 
des  fujets  dramatiques  ;  qu'il  avoit  fes  Thé 
féparés ,  &:  ne  fe  borncit  plus  à  remplir  les 
entr' actes  de  la  Tragédie  &:  de  la  Comédie  j 
qu'en  un  mot  Pyîade  Ôc  Bathylle  furent  lui 
donner  une  énergie  ,  une  vérité,  une  étendue, 
dont  les  premiers  Romains  ne  i'auroieht  peut- 
être  pas  cru  fufceptible  i  ils  n'euiient  rien  dit 
que  de  vrai ,  de  fenfé ,  6v  qu'on  ne  pût  appuyer 
de  l'autorité  des  'Ecrivains  de  l'antiquité. 

Aein  de  mieux  établir  les  vérités  que  je  xiens 
d'avancer  ,  afin  de  donner  à  mes  Lecteurs ,  dès 
ces  premières  Sections,  une  idée  plus  complette 
encore  de  l'art  dugefte,  tranfportons-nous  pour 
quelques  inftants  au  temps  de  fa  gloire  ,  &ç 
examinons  les  définitions  que  nous  en  ont 
donné  les  Auteurs  anciens.     On  n'y  trouvera 
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que  le  développement  du  principe  imitatif  que 
j'ai  établi  ci-delfus.  Cette  expreffion,  peu  fa- 
çonnée mais  énergique  ,  rude  5  vivement  arti- 
culée mais  vraie ,  que  nous  avons  remarquée 
dans  le  gefte  des  premiers  hommes  ,  nous  la 
retrouverons  dans  îe  jeu  des  Pantomimes,  mais 
plus  douce ,  plus  modifiée ,  étendue  dans  tous 
fes  moyens  de  puifîance.  Cet  examen  nous 
conduira  à  quelques  réflexions  fur  les  arts  :  nous 
tacherons  de  déterminer  en  peu  de  mots,  &: 
leurs  fimilitudes  ,  &  leurs  différences. 

DÉFINITION 

DE  LA  SALTÀTION  THEATRALE, 

Tirée   de  Plut  arque. 

Plutarque  (Sympofiaq.  1.  9.  Probl.  15) 
divife  la  Saltation  Théâtrale  (12)  en  trois 
parties;  la  Contenance  ixhma,  le  Geste 
4>opa  ,  &:  TIndication  Atisis.  Les  Latins 
nommoient  ces  trois  parties  ,  fpecies ,  latio  , 
cjlenjio.  De  même ,  dit  notre  Philofophe  ^  que 
la  combinaifon  des  fons  fk  des  intervalles 
constitue  l'harmonie  (13),  de  même  la  Sal- 
tation n'eft  qu'un  affemblage  varié  de  geftes 
&  d'attitudes  ;  la  fufpenfion  des  mouvements 
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étant  dans  celle-ci ,  ce  que  les  paufes  ou  filences 
font  dans  l'autre.  Par  le  mot  Contenance  >  Plu- 
tarque  entend  ce  maintien  ,  cette  difpofitioa 
du  corps  ,  qui  lui  relient  lorfque  tout  geile 
ceffe ,  ôc  par  lefquels  l'Acteur  doit  exprimer  le 
caractère  du  perfonnage  qu'il  repréfente.  Il 
faut ,  dit-il ,  que  Ton  reconnoilîe  au  feul  port , 
à  la  feule  démarche  du  Pantomime  ,  11  c'eft 
Apollon  ,  Pan  ,  ou  une  Bacchante ,  qui  paroiflent 
fur  la  fcène.  On  conçoit  aifément  que  le  cof- 
tume  aidoit  beaucoup  à  cette  partie  de  la  Sal- 
tation.  Le  mot  Gejie  eft  facile  à  comprendre. 
C'eft  l'expreflion  du  fentiment  qui  anime  l'Ac- 
teur.  C  eft  la  peinture  des  acfions  qu'il  veut 
repréfenter.  Cette  branche  de  fart  du  Salta- 
feur  en  eft ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  la  dé- 
clamation, F accent  pathétique.  C'eft  elle  qui 
porte  dans  notre  ame  Y  amour ,  la  terreur,  la 
pitié ,  toutes  les  affections  qu'il  plaît  au  Panto- 
mime d'exciter  en  nous.  Quanta  Y  Indication  y 
elle  n'eft  point  proprement  une  imitation.  C'eft 
la  fimple  oftenfion  des  objets  dont  l'A&eur  eft 
cenfé  s'occuper ,  telle  que  le  Ciel ,  la  Terre  , 
les  Enfers.  Cette  partie  de  l'Art  Pantomimique , 
dit  Plutarque  _,  doit  être  exécutée  avec  noblefîe, 
avec  grâce ,  6c  cependant  avec  vérité.  Elle 
doit  défigner  d'une  manière  claire  cV  précife  ce 
que  l'on  veut  montrer.    Elle  comporte  l'emploi 
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des  images,  lorfque,  par  exemple,  on  cherche 
à  repréienter  un  objet  par  la  peinture  de  Tes 
attributs.  Cette  forte  d'indication  étoit  même 
la  plus  recherchée  au  Théâtre.  C'en:  airifi  que 
nous  appiaudiiïbns  à  l'élégance  d'un  Ecrivain , 
lorfqu'il  a  l'art  de  fubfiituer  aux  noms  des  objets 
dont  il  veut  nous  entretenir,  un  choix  heureux 
des  attributs  qui  les  cara&érifent.  On  verra  plus 
loin  de  quels  moyens  divers  Hylas  èk"  Pylade  le 
fervirent  pour  exprimer  ces  mots ,  Agamemnon 
le  Grand  :  ces  moyens  étoient  du  relier  t  de  Y  In* 
dïcation. 

Plutarque  infifle  fortement  fur  l'union 
intime  de  la  Poéfie  cV  de  l'art  du  Geile  (14). 
Il  appelle  celui-ci  une  Poéfie  muette ,  &  la  Poéfie 
une  Danfe  parlante  (15).  H  femble  ,  ajoute- 
ra il,  que  les  vers  entraînent  avec  eux  les  pieds 
&:  les  mains  ;  ils  ont  un  tel  empire  fur  notre 
corps ,  que  nous  ne  pouvons  -déclamer ,  fans 
faire  les  mouvements  analogues  aux  paroles  que 
nous  prononçons.  En  terminant  le  Chapitre 
que  j'ai  cité ,  ce  Philofophe  déplore  le  fort  de 
la  Danfe  ,  déjà  totalement  corrompue  de  fon 
temps  ;  &  cependant  Plutarque  vivoit  tout  au 
plus  cent  ans  après  le  iiècle  d'Augufte. 

L' analyse  que  l'on  vient  de  lire  achève 
de  développer  )a  nature  de  fart  du  Gefte  ,  & 
de  rendre  fenfible  le  caractère  particulier  qui  le 
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tlifiingue  des  autres  Arts.     Maintenant ,  fi  l'on 
veut  les   comparer  entr'eux  ,   &    examiner  ce 
en  quoi  ils  différent  &:  ce  qu'ils  ont  de  commun , 
on  trouvera  les  ré  fui  ta  ts  luivants. 

La  Peinture  c\:  la  Sculpture  parlent 
directement  à  l'organe  de  la  vue.  Les  formes 
réelles  de  la  matière  modifiée ,  l'apparence  op- 
tique des  corps  .,  font  les  moyens  des  fenfa- 
tions  qu'elles  excitent  en  nous.  Ouvrage  des 
mains  (  1 6  ) ,  la  Sculpture  ,  dépouillée  de  tout 
ce  qui  tient  à  l'imagination  ,  n'eft  plus  qu'un 
art  mécanique  (17  )  j  une  opération  de  Géomé- 
trie (  1 8  ï.  La  Peinture  ,  moins  vraie  ,  puifque 
fon  mérite  confifte  dans  une  erreur  des  fens  , 
eft  en  même-temps  plus  variée,  plus  étendue, 
plus  puifTante  que  la  Sculpture.  Elle  peut 
imiter  ce  qui  rf  eft  point  fufceptible  de  relief. 
Les  feux  de  l'aftre  du  jour,  l'azur  d'un  beau 
ciel  ,  l'ombre  des  corps ,  l'obfcurité  de  la  nuit , 
l'écume  des  vagues,  l'effort  des  vents,  tous  ces 
objets  fe  refufent  au  cifeau  du  Statuaire  ;  mais, 
tracée  par  un  Artifte  habile  ,  leur  image  anime 
la  toile ,  fk  fait  illufion  à  nos  fens.  Ces  diffé- 
rences tiennent  à  la  nature  des  deux  arts,  dont 
l'un,  comme  je  l'ai  dit,  doit  imiter  les  corps 
tels  qu'ils  font  dans  la  réalité  (  19  ,  tandis  que 
l'autre  ne  les  préfente  que  tels  qu'ils  paroiffent 
à  l'œil. 
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La  Musique  afre&e  l'organe  de  l'ouïe  ;  mais 
cet  art ,  imitateur  de  l'accent  des  paffions  hu- 
maines ,  n'agit  guères  fur  nous  que  par  des 
rapports  intellectuels.  Le  pouvoir  phyfique  des 
fons  n'eft  pas  une  auiîi  grande  merveille  que 
quelques  Philofophes  ont  voulu  nous  le  faire 
croire  (20). 

L'art  du  Geste  efl  une  Mufique  oculaire. 
Il  dit  à  l'œil  ce  que  la  Mufique  dit  à  l'ouïe. 
Tous  deux  font  une  langue  :  les  geftes  font  les 
mots  de  Tune  5  &:  les  fons  ceux  de  l'autre. 

La  Poésie  ne  parle  qu'à  l'imagination. 
Elle  ne  peint  directement  les  objets  à  aucun 
fens.  Mais ,  peu  différente  de  la  Mufique  à 
laquelle  elle  efl  intimement  liée  ,  elle  excite 
dans  notre  ame  des  fenfàtions  femblables  à  celles 
qu'y  feroit  naître  la  préfence  des  objets.  C'eft 
un  art  menfonger  qui ,  par  un  pouvoir  ma- 
gique ,  nous  tranfporte  au  milieu  de  la  fcène 
qu'il  décrit.  Dans  les  Langues  anciennes  ,  le 
rhythme  &  les  images  étoient  les  caractères 
diitinctifs  de  la  Poéfie.  Privés  du  rhythme ,  & 
croyant  peut-être  le  remplacer  par  une  mono- 
tone tk  fatiguante  confonnance  ,  nous  avons 
introduit  la  rime  dans  nos  vers  ,  &f  cette  in- 
vention gothique  qui  ,  fans  aucune  compenfa- 
tion  ,  nous  donne  de  dures  entraves  3  atteftera 
toujours  j  malgré    nos    vains  raifonnements  , 

combien 
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Combien  peu  notre  Langue  eft  propre  à  la 
Poeiie.  Quand  j'entends  un  Vérificateur  mo- 
derne fou  tenir  qu'on  ne  peut  écrire  un  Poème 
qu'en  vers ,  je  fuis  fort  tenté  de  le  comparer 
au  Bourgeois-Gentilhomme,  qui  faifoit  de  la 
profe  fans  le  (avoir. 

L'imitation  étant  l'objet  effentiel  des 
Beaux-Arts  ;  lorsqu'elle  fe  porte  fur  des  êtres 
animés ,  elle  doit  exprimer  les  effets  des  paffions 
fur  ces  êtres.  Or  toute  affection  a  toute  émo- 
tion de  famé  ,  fe  manifefte  de  trois  manières 
différentes;  par  la  voix,  par  le  GESTE,  Se 
par  l'altération  du  visage  (21).  Dans 
la  voix ,  on  peut  confidérer  deux  chofes  ;  l'infle- 
xion des  fons ,  <k  l'exprefiion  du  di (cours.  La 
première  eft  l'objet  de  la  Mufique  ,  l'autre 
appartient  toute  entière  à  la  Poéfie. 

L'imitation  du  Gefle  appartient  à  l'art  du 
Saltateur.  La  Peinture  Se  la  Sculpture  peuvent 
bien  rendre  aufîî  l'attitude  de  la  paflion  ;  mais  il 
ne  leur  eft  poifible  d'en  faifir  qu'un  inftant 
unique,  Se  c'eft  à  le  bien  choifir  que  confifte 
le  mérite  du  Peintre  Se  du  Statuaire. 

Ils  pourront  rendre  de  la  même  manière 
l'altération  du  vif  âge  :  mais  le  Mime  l'exprimera 
dans  toutes  fes  nuances  ,  dans  toutes  ics  va- 
riétés. Semblable  aux  flots  de  la  mer  fans  cefîe 
agités  par  les  vents,  fa  figure  ,  dans  une  mobilité 
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continuelle ,  peindra  fucceffivement  l'amour  ,' 
la  haine  ,  la  pitié  5  la  fureur,  toutes  les  paillons 
dont  un  rôle  eft  fufceptible. 

C'EST  ainsi  que  ,  par  une  compenfation 
digne  de  remarque ,  la  Peinture  eft  privée  du 
relief ,  la  Sculpture  des  couleurs ,  la  Mufique 
du  gefte  ,  &"  la  Danfe  de  la  voix  (12).  La 
Poéfie  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  peut, 
elle  feule  ,  exprimer  prefque  tout  :  mais  cette 
variété  de  fenfation  qui  naît  de  la  différence 
de  conftru&ian  des  organes  de  chaque  individu , 
y  devient  plus  fenfible  que  dans  les  autres  arts. 
Car  c'eft  moins  la  nature  que  Ton  y  voit  peinte, 
que  l'impreffion  que  le  Poète  a  éprouvée.  Il 
fuit  de-là  que,  de  toutes  les  imitations,  la  plus 
difficile  &r  cependant  la  plus  naturelle ,  la  plus 
arbitraire  &:  la  plus  éloquente,  celle  qui  de- 
mande le  plus  de  connoiflances  acquifes  &: 
dont  néantmoins  la  fource  eft  en  nous-mêmes , 
eft  celle  qui  conftitue  la  Poéfie  ;  auffî ,  malgré 
le  nombre  immenfe  des  Verfificateurs  tant  an- 
ciens que  modernes  ,  celui  des  bons  Poètes  eft-il 
infiniment  petit. 
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QUE  L'ART  PANTOMIMIQUE 

FUT      CONNU 

De   tous  les   Peuples  de  l'Astiquité. 

L'art  du  Geste  ,  connu  chez  les  Romains 
fous  le  nom  de  Saltatio _,  fe  nommoit  Orxhesis 
chez  les  Grecs.  On  l'appeloit  auffî  Chironomia  > 
mot  dérive  de  ceux-ci ,  xeipos  ,  nomox  ,  6c 
qui  lignifie  règle  de  la  main,  Platon  le  définit 
l'imitation  de  tous  les  çreftes  &  de  tous  les  mou* 

o 

vements  que  l'homme  peut  faire  (25).  J'entre- 
prends de  prouver  que  cet  art  fut  cultivé ,  non- 
feulement  par  les  Grecs ,  mais  encore  par  tous 
les  Peuples  de  l'antiquité ,  &:  que  par  confé- 
quent  ce  n'eft  point  chez  les  Romains  que  l'on 
peut  efpérer  d'en  découvrir  l'origine. 

I.  Quintilien  ,  dans  le  premier  livre  de 
fes  Institutions ,  rapporte  aux  temps  héroïques 
l'origine  de  la  Saltation  (24).  Théophraite 
attribue  l'invention  de  cet  art  à  Andron  de  Ca- 
tane,  Caffiodore  à  la  Mufe  Polymnie,  Plu- 
tarque  àPhilammon  de  Delphes  ,  inflituteur  des 
Danies  d'Apollon  (  1 5  )  ;  Hippaf us  en  fait  hon- 
r  aux  Lacédémcniens ,  Dicacarchus  aux  Si- 
cyoniens,  d'autres  aux  Syracufains.     Athénée 
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dit  qu'un  certain  Telefis  ou  Teleftes  imagina 
plufieurs  moyens  d'exprimer ,  par  le  feul  mou- 
vement des  mains  ,  les  paroles  qui  compofent 
le  difcours.  Ce  Teleftes  qui ,  fuivant  Arifto- 
cles ,  fut  contemporain  dVEfchyle ,  avoit  un 
raient  fi  fupérieur,  qu'il  repréfenta  en  Panto- 
mime la  guerre  de  Thèbes ,  ou  plutôt  la  pièce 
d'/Efchyle  ,  intitulée  les  Sept  devant  Thèbes ,  fans 
omettre  aucun  des  événements  relatifs  à  ce  fiijet, 
&•  fans  qu'il  y  eût  la  moindre  obfcurité  dans 
fon  jeu  (26). 

IL  Mais  voici  plus  encore.  Lucien  qui 
a  écrit  fur  la  Saltation ,  &"  dont  le  fentiment 
doit  être  ici  d'un  grand  poids ,  dit  en  termes 
formels  :  on  ne  doit  pas  croire  que  la  Saltation 
/bit  une  invention  moderne  _,  née  récemment  7  ou 
même  que  nos  Ancêtres  ayent  vu  éclore,  CEUX 
QUI  ONT  PARLÉ  AVEC  VÉRITÉ  DE  L'ORI- 
GIN'E  DE  CET  ART  AFFIRMENT  QU'IL  PRIT 
NAISSANCE  AU  TEMPS  MEME  DE  LA  CRÉA- 
TION DE  TOUTES  CHOSES  j  &  qu'il  efl  au/fi 
ancien  que  l'Amour  *  le  plus  ancien  des  Dieux  {  27 }. 

III.  Aristote,  dans  fa  Poétique,  fait 
une  mention  exprefle  des  Saltateurs ,  dont  les 
danfes imitoient ,  dit-il,  les  mœurs,  les  pallions, 
&-  les  actions  des  hommes  (28).  Il  y  avoit 
donc  des  danfes  Pantomimes  du  temps  d'Arif- 
tote  3  cV  je  fupplie  le  Lecteur  de  fe  rappeller 
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que  le  Précepteur  d'Alexandre  vivoit  environ 
trois  cents  ans  avant  le  fiècle  d'Augufte.  On 
voit  par-là  ce  que  Ton  doit  penfer  de  i'aflèrtion 
de  Suidas  6\:  de  Jufte-Lipfe  (25)).  Je  pourfuis 
cet  examen. 

IV.  Nous  trouvons  dans  Homère  (3c) 
la  defeription  d'une  Danfe  femblable  à  celle 
que  Dédale  inventa  pour  Ariadne.  Cette  Danfe 
repréfentoit  les  détours  inextricables  du  fameux 
labyrinthe.  Meurfius  ,  qui  la  nomme  tepanos  , 
en  attribue  l'invention  àThéfée,  environ  1300 
ans  avant  le  règne  d'Augufte.  Au  milieu  des 
Danfeurs ,  dit  Homère ,  étoient  deux  Saltateurs 
qui  chantoient  les  avantures  de  Dédale.  Ces 
Saltateurs  joignoient  le  gefte  au  chant ,  &  c'eft 
par  cette  raifon  fans  doute  qu'on  les  plaçoit  au 
centre  de  la  Danfe  3  dont  ils  expliquoient  le 
fujet  par  leur  Pantomime  (31). 

V.  Xénophon  parle  d'une  Danfe  guer- 
rière, dont  furent  témoins  les  Députés  des  Pa- 
phlagoniens.  Au  fon  de  la  flûte  ,  dit-il ,  deux 
Thraces  exécutèrent  une  Pantomime  qui  pei* 
gnoit  un  combat  fmgulier.  Leurs  mouvements, 
les  coups  qu'ils  fe  portoient ,  étoient  concertés , 
Se  mefurés  fur  le  rhythme  de  la  Mufique  qui 
les  accompagnoit.  Après  une  vive  réfiftance  , 
l'un  des  deux  combattants  tombe  ,  ck"  fbn  corps 
eft  emporté  par  les  liens.     L'autre,  maître  du 
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champ  de  bataille,  chante  fon  triomphe  (  52  )  ? 
&•  s'empare  des  armes  de  fon  ennemi.  Les 
Paphlagoniens  qui  étoient  préfents  à  cette 
lutte  ,  firent  de  grands  cris  en  voyant  tomber 
le  Thrace  ,  le  croyant  tué ,  mais  ce  n'étoit  que 
jeu  &:  artifice  (33). 

V  ï.  Les  Magnésiens  avoient  une  autre 
efpèce  de  Danfe  _,  moitié  ruftique,  moitié  guer- 
rière ,  qu'ils  appelioieir:  kapeiaia,  de  KAPnos 
qui  fignifle  femence.  Un  Laboureur  conduifoit 
fa  charrue  ,  feignant  de  travailler  la  terre , 
lançant  au-devant  de  lui  la  femence  ,  &  retour- 
nant fou  vent  la  tête ,  comme  s'il  appréhendoit 
l'ennemi.  Un  voleur  fondoit  à  l'improvifte  fur 
lui,  &  cnerchoit  à  lui  ravir  {es  bœufs.  Le 
Laboureur  courcit  aux  armes,  &  engageoit  un 
combat ,  d'où  fouvent  le  larron  fortoit  vain- 
queur. Alors  celui-ci  enchaînoit  le  vaincu  , 
dételcit  les  bœufs ,  les  emmenoit ,  &"  tel  étoit  le 
dénouement  de  cette  fïngulière  Pantomime  (34). 

VIL  Hérodote  rapporte  le  fait  fui- 
vant.  Clifthène  ,  Roi  de  Sicyone  ,  fils  d'Arif- 
tonymus  6V  petit-fils  de  Myron.,  avoit  une  fille 
nommée  Agarifte.  Délirant  la  marier  fuivant 
fon  rang  ,  &c  l'unir  à  un  homme  digne  d'elle., 
il  établit  une  forte  de  concours.  Comme  la 
célébration  des  Jeux  Olympiques  approchoit ,  il 
fit  proclamer  par  des  Hérauts  que  quiconque 
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afpiroit  à  l'hymen  d'Agarifte  eût  à  fe  rendre  à 
Sicyone  dans  foixante  jours  ;  que  là  tous  les  Pré- 
ants  réunis  feraient  traités  avec  magnifi- 
cence, qu'ils  fubiroient  toutes  fortes  d'épreuves., 
cV  qu'après  une  année  révolue  ,  le  Roi  fe  choi- 
iiroit  un  gendre.  Tout  ce  que  la  Grèce  avoit 
de  jeunes  hommes  diftingués  le  rendit  à  cette 
invitation.  Smindyrides  le  Sybarite ,  Damas 
fils  de  Samyr,  T.ELtolien  Maies  ,  Amphimnefte 
fils  d'Epiltrophus ,  Leocedes  fils  du  tyran  d'Ar- 
gos ,  Amiante  de  Trapezonte  ,  Laphanes  fils 
d'Euphorion  ,  Onomafte  fils  d'Agée ,  Diacloride 
de  la  ville  de  Cranon  ,  Lyfanias  d'Eretrie  ,  &c 
beaucoup  d'autres  héros  parurent  à  la  Cour  de 
Clifthène.  Mais  Hippoclide  fils  de  Tifandre, 
&:  Megagles  fils  d'Alcméon,  tous  deux  venus 
d'Athènes  ,  éclipsèrent  bientôt  les  autres  pré- 
tendants. Clifthène  avoit  une  fecrette  prédi- 
lection pour  les  Athéniens  ,  &:  fur-tout  pour 
Hippoclide.  Pendant  Tannée  de  leur  féjour  à 
Sicyone ,  le  Roi  s'étudia  à  connoître  les  carac- 
tères de  tous  cqs  Princes ,  s'informa  foigneufe- 
ment  de  leurs  mœurs  ,  éprouva  leur  efprit , 
tantôt  les  raflèmblant  dans  fon  Palais ,  tantôt 
s'entretenant  avec  chacun  d'eux  en  particulier. 
Enfin  le  jour  de  déclarer  fon  choix  étant  venu, 
il  offrit  aux  Dieux  un  facrifice  de  cent  bœufs , 
Se  réunit  dans  un  feftin  tous  les  prétendants. 
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Après  le  repas,  iî  propofa  une  lutte  de  Mufïque 
&  de  Poéiie.  Hippoclide  ordonna  aux  Flu- 
teurs  déjouer  l'Emmeleia ,  Saltation  tragique, 
&■  exécuta  cette  Danfe  avec  autant  de  erace 
que  d'habileté.  Mais  ce  talent  déplut  à  Clif- 
thène ,  qui ,  ipe&ateur  muet ,  ne  laiflbit  rien 
échapper  de  ce  qu'il  voyoit.  Non  content  de 
ce  début,  le  dis  de  Tifandre  fe fît  apporter  une 
table  ,  &: ,  montant  deflas ,  il  forma  d'abord 
des  Danfe;  Laconiques  <k  Athéniennes;  puis, 
pofant  la  tête  fur  cette  table  ,  &:  élevant  les 
pieds ,  iî  exécuta  une  Pantomime  dans  cette 
attitude,  gefticulant  avec  les  jambes,  auffi  faci- 
lement que  s'il  fe  rut  fervi  des  mains.  Ce 
récit ,  que  l'on  croira  fans  doute  exagéré  (  3  5  )  , 
fournit  néantmoins  une  preuve  de  l'ancienneté 
de  l'art  Pantomimique ,  puifque ,  du  temps  de 
Clifthène ,  c'eft-à-dire  à-peu-près  huit  cents  ans 
avant  le  lîècle  d'Augufte  ,  il  fè  trouvoit  des 
Saltateurs  auffi  habiles.  Au  refte  ,  Hérodote 
ajoute  que  les  talents  d'Hippoclide  ne  lui  furent 
pas  d'une  grande  utilité  dans  cette  occafion  , 
car  le  Roi  de  Sicyone  lui  refufa  fa  fille j  8c  la 
donna  a  Megagles  (36). 

VIII.  La  Danfe  Pyrrhique  (57),  Panto- 
mime militaire  (38),  remonte  à  des  temps  fi 
reculés ,  que  les  Auteurs  anciens  ne  s'accordent 
point  fur  le  nom  de  fon  inventeur.     Les  uns 
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veulent  que  Minerve  l'ait  danfée  la  première , 
en  mémoire  de  la  défaite  des  Titans  ,  &  Fait 
enfuite  enieignée  aux  Tyndarides.  D'autres 
en  attribuent  l'invention  aux  Curetés  (39)? 
quelques-uns  à  un  certain  Pyrrhicus  Lacédé- 
monien  ;  le  plus  grand  nombre  à  Pyrrhus  fils 
d'Achille  ;  d'autres  enfin  à  Achille  lui-même. 

IX.  Scaliger,  en  traitant  des  Jeux  Py- 
thiens ,  auxquels  je  ne  m'arrêterai  point  ici , 
parce  qu'ils  ne  font  pas  de  mon  fujet,-  dit  que 
la  Danfe  accompagnoit  cette  repréfentation  de 
la  vi&oire  d'Apollon  ,  repréfentation  que  l'on 
doit  regarder  comme  le  premier  en" ai ,  comme 
la  fubftance  d'une  Pièce  dramatique  ,  informe 
&r  groffière  à  la  vérité  ,  mais  déjà  divifée  en 
cinq  actes ,  fk  compofée  de  narration  poétique, 
de  mufique  imitative ,  de  chœurs ,  &c  de  falta- 
tion  (  40  ).  Au  vero  feorfum  Saltatïo  haud  illï 
abfim'dis  edebatur  _,  in  totidcm  acius  &que  dïjlributa. 
Poet.  1.  1  ,  c.  23. 

X.  LES  Danfes  ,  Tragique,  CGmique,  Saty- 
rique  (E'MMEAEIA  ,  KOPAAS  ,  2IKINKI2)  (41), 
étoient  de  la  plus  haute  antiquité.  L'opinion 
commune  en  attribue  l'invention  aux  Satyres , 
Miniftres  de  Bacchus.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  Cordax  étoit  dérivé  des  Llyporchemates 
dont  je  parlerai  tout-à-l'heure  >  &:  que  l'Auteur 
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du  Sicinnis  fut  un  certain  Sicinnus ,  Cretois, 
eu,  félon  d'autres,  Barbare. 

XI.  Il  paroît. certain  que  ce  fut  /Efchyle 
qui ,  le  premier  ,  introduifit  la  Saltation  dans 
les  chœurs  tragiques ,  &:  fut  les  mettre  en  action. 
Cette  Saltation  ëtoit  appellée  sxhmaaismos  , 
de  2XHMA  contenance  ,  parce  qu'elle  peignoit 
les  attitudes  ,  le  caractère ,  les  affections  des 
perfonnages  des  chœurs.  Le  fommeil,  la  lalîi- 
tude  ,  le  repos  ,  le  penfer  ,  l'admiration  ,  la 
crainte  ,  toutes  les  paufes  ou  fufpenfions  étoient 
aufïi  de  fon  renort.  /Efchyle  vivoit  cinq  cents 
ans  avant  l'Ere  vulgaire. 

XII.  Les  Hyporchemates  (yjiopxhmaia  ), 
que  l'on  regarde  comme  les  premiers  effais  de 
la  Saltation  grecque  ,  datoient  des  temps  les 
plus  reculés.  C 'étoient  ,  ainfi  que  leur  nom 
l'indique ,  des  chants  entremêlés  de  danfes  (42) , 
ou  plutôt  dont  on  expliquait  le  fujet  par  des 
geftes  mefurés.  Car ,  on  doit  Tobferver  ici , 
le  premier  emploi  de  la  Saltation  fut  d'être 
unie  à  la  Poélîe.  Toutes  deux  ,  développées 
par  cette  union ,  fe  prêtoient  un  fecours  mu- 
tuel. Ce  ne  fut  que  quand  l'art  du  gefte  eut 
acquis,  avec  le  temps,  un  plus  grand  degré 
de  perfection  ,  que  ceux  qui  le  cultivoient  le 
féparèrent  de  celui  des  vers  ,  dont  ils  dédai- 
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gnoient  Paffiftance.     Athénée  dit  exprefiement 

que ,  dans  l'origine ,  les  Poètes  faifoient  ufage  des 
figures  de  la  Saltation ,  mais  qu'ils  ne  les  em- 
ployoient  que  comme  fignes  repréfentatifs  des 
images  qu'ils  peignoient  dans  leurs  vers  (43  ). 
Les  Kyporchemates  j  qui  toutes  avoient  un  ca- 
ractère noble  &"  srand .  étoient  communes  aux 
hommes  &"  aux  femmes.  Les  uns  veulent 
qu'elles  aient  pris  naiflancê  chez  les  Déliens  qui 
les  chantoient  autour  des  autels  d'Apollon. 
D'autres  en  font  honneur  aux  Cretois  3  à  qui 
difent-ils,  Thaïes,  les  enfeigna.  Pindare  nous 
parle  de  celles  des  Lacédémoniens.  Ce  Poète 
a  compofé  plusieurs  Hyporchemates. 

XIII.  Les  Grecs  avoient  encore  beau- 
coup d'autres  Danfes  imitatives,  dont  la  plu- 
part leur  furent  communes  avec  les  Romains , 
telles  que 

AA^nis  ,  les  Amours  d'Adonis  &  de  Vénus. 

AiAS,  les  exploits  d'Ajax. 

AnôAAHN ,  les  avantures  d'Apollon. 

TANYMHAH2 ,  l'enlèvement  de  Ganymède. 

Aanah  ,  les  amours  de  Jupiter  &  de  Danaë. 

aa$nh  ?  la  métamorphofe  de  Daphné  (44). 

A102  roKAi ,  la  naiflancê  de  Jupiter. 

EKthp  ,  Hedor  (45). 

EYPnnH,  l'enlèvement  d'Europe. 

hpàkahs  ,  les  travaux  d'Hercule. 
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hpakahs  MAINOMENOS,  Hercule  furieux. 

kapites  ,  ies  Grâces. 

KPONOiTEKNCSAriA  ,  Saturne  dévorant  Tes 
enfants. 

kybhah  ,  en  l'honneur  de  Cybèle. 

KTKAn-^ ,  les  Cyclopes. 

mop^a^mos,  c'étoit  l'imitation  des  mouve- 
ments &:  du  cri  de  toutes  fortes  d'animaux  (46). 

niobh  ,  les  malheurs  de  Niobé  (44). 

2EMEAH  ,  la  fin  tragique  de  Sémelé. 

Tithnes  ,   la  guerre  des  Titans. 

Ex  un  grand  nombre  d'autres  auxquelles  il 
feroit  trop  long  de  m'arrêter  ici  (47).  Les 
exemples  que  je  viens  de  donner  fuffifent  pour 
prouver  combien  l'art  Pantomimique  fut  cul- 
tivé de  tous  les  Peuples  de  la  Grèce. 

XIV.  Les  Acteurs  Mimes  étoient  de  toute 
ancienneté  chez  les  Grecs.  Cafïiodore  en  attri- 
bue Pinditution  à  Philiftion  (48)  ,  Athénée  à 
Rhadamanthe  ,  ou  à  Palamède;  en  un  mot,  on 
ne  s'accorde  point  fur  leur  origine.  On  en 
diftinguoit  de  plufieurs  efpèces ,  qui  portoient 
des  noms  divers  chez  les  différents  Peuples  de 
la  Grèce.  Les  plus  honnêtes  étoient  nommés 
Ethologues  (  ce  mot ,  dérivé  de  H'eos  &  de 
AOroi  ,  fignifie  Peintres  de  mœurs)  (49).  Ils 
imitoient  avec  tant  de  vérité  les  pallions  cV  les 
actions  des  hommes  j  que   leur  jeu  étoit  une 
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cenfure  rigide  qui  donnoit  d'utiles  leçons  (50). 
Les  Pièces  qu'ils  repréfentoient  étoient  appeliées 
T  nooESis  ou  Moralités  (51),  &  oppofées  de 
caractère  aux  nAUNiH  farces  qui  n  avoient 
d'autre  objet  que  de  faire  rire  (51).  Les 
Grecs  donnoient  en  général  le  nom  de 
0TMEAIKOI  à  ceux  des  Mimes  qui  jouoient  fur  les 
Théâtres.  Ce  mot  eft  dérivé  de  gymeah  qui 
fignifie  la  fcène.  Les  Athéniens  fur-tout  fe 
diftinguèrent  par  leurs  jeux  fcéniques  (53).  Ils 
avoient  une  loi  qui  défendoit  aux  Pantomimes 
étrangers  de  danier  fur  les  Théâtres  de  la  Ville  3 
fous  peine  d'une  amende  de  mille  dragmes. 
Chez  les  Lacédémoniens  étoient  les  Mimes 
appelles  Dicelijia  _,  mot  dérivé  ,  fuivant  quelques 
Auteurs  ,  de  A102  eikeaon  (la  ftatue  de  Jupi- 
ter). Leur  jeu  confiitoit,  à  ce  que  l'on  croit, 
dans  des  vols  fimulés  de  fruits.  Les  Ioniens 
avoient  ceux  qu'on  nommoit  Cyn&dologi  ou 
KT20AE2XH2  ,  c'eft-à-dire  obfcènes  dans  leurs 
difcours  ;  les  Doriens ,  roprEiA  ;  les  Thébains, 
l'ahaontai,  (de  AEAOH 3  je  manifefte  )  ;  on 
les  nommoit  auffi  pour  la  même  raifon  Volones 
ou  Volontarii.  Il  y  avoit  encore  les  Mimes 
sooisai  dont  le  nom  indique  le  caractère  j 
$ata^:ai  ,  mot  dérivé  de  oayos  bagatelle ,  ou , 
félon  d'autres ,  du  nom  que  portoit  chez  les 
Lacédémoniens ,  une  fille  d'Adonis.     Enfin  ,  il 
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me  refte  à  parler  des  Phaliophores ,  des  Hila- 
rodes ,  des  Magodes  3  des  Ly (iodes ,  des  Sotades, 
des  Autocabdales  &  des  Iriiyphalles. 

Les  Phallophokes  ou  Phallogoges j 
Mimes  particuliers  aux  Sicyoniens ,  étoient  ceux 
qui  portoient  le  Phallus  au  bout  d'une  longue 
pique.  Us  le  couvroient  le  vifage  d'une  efpèce 
de  mafque  d'écorce  d'arbre.  Celui  qui  marchoit 
à  leur  tête  a  voit  la  figure  barbouillée  de  fuie. 
Ils  portoient  des  couronnes  de  lierre  &:  de  vio- 
lettes ,  <k  cette  tunique  Macédonienne-,  appellée 
nEAAKNiKH.  Les  Phaliophores  chantoient  en 
l'honneur  de  Bacchus  les  cantiques  que  l'on 
nommoit  oaaaika  ,  &: ,  par  toutes  fortes  de 
geft.es  <k  de  contorftons ,  cherchoient  à  exciter 
les  rifées  du  Peuple. 

Les  Hilakodes  ,  nommés  auffi  Sïmodi,  de 
Simus ,  le  plus  célèbre  d'entr'eux  ,  portoient ^cle 
longues  robes  blanches  &  des  couronnes  d'or. 
Leur  chaufïure  étoit  une  (impie  femelle  liée  fur 
le  pied  avec  des  cordons.  Leur  nom,  dérivé 
dei'AAPOS  joie  j  eil  une  preuve  qu'ils  ne  repré- 
fentoient  que  des  fujets  gais.  En  effet ,  leurs 
principales  fondions  étoient  dans  les  fêtes  nom- 
mées Hilarla  3  fêtes  qui  refpiroient  l'allégrerTe  , 
&:  que  Ton  célebroit  le  huit  des  Kaîendes  d'Avril , 
temps  auquel  les  jours  commencent  à  devenir 
grands.     On  penfe  qu'elles  fe  donnoient  en  Thon- 
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neur  du  Dieu  Pan  5  le  créateur  de  toutes  çhofes. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  régnoit  dans  le  jeu  des  Hila- 
rodes  une  décence  cV  une  noblefTe  qui  tenoient 
de  la  Danfe  Tragique. 

Les  M  a  godes,  dont  le  nom  venoif  de 
Matos  Magej  repréfentoient  des  rôles  d'homme 
avec  des  habits  de  femme.  On  croit  qu'ils 
étoient  ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  exerçoient 
l'art  magique.  Les  Lysiodes  ,  qui ,  comme 
leur  nom  le  prouve,  étoient  voués  au  culte  de 
Bacchus ,  jouoient  des  rôles  de  femme  avec 
des  habits  d'homme.  On  lit  dans  Athénée 
que  Diogène  l'Epicurien  fut  amoureux  d'une 
femme  Lyfîode.  Quelques  Auteurs  confondent 
ces  deux  efpèces  de  Mimes. 

Les  Sot ades  ,  par  les  railleries  les  plus  mor- 
dantes ,  déchiroient  ceux  qui  s'expofoient  à  leur 
cenfure.  Ils  recurent  leur  nom  de  Sotades  le 
Maronite  ,  père  d'Apollonius.  Ce  Mime  fut 
tué ,  à  fon  départ  de  l'Egypte  ,  par  les  fu- 
jets  de  Ptolémée  Philadelphie ,  irrités  des  Sa- 
tyres qu'if  s'étoit  permifes  contre  ce  Monarque 
&:  fa  fœur  Arfinoé.  Il  fut  par  conféquent  con- 
temporain de  Théocrite. 

Les  Autocabdales  ou  Adocabdaks  por- 
taient des  couronnes  de  lierre ,  &:  n'avoient 
point  de  mafque.  On  ne  fait  rien  de  leur 
caractère. 
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Les  Ithyph allés,  ainfi  nommés  de  i'oys 
droit  &:  de  $aaao2  ,  portaient  en  effet  le 
Phallus  droit  à  la  manière  de  Priape.  Ils  étoîent 
vêtus  d'une  tunique  blanche  à  manches  vio- 
lettes ,  fk ,  par-deifus  cette  tunique ,  ils  portaient, 
comme  les  Tarentins ,  une  draperie  de  la  laine 
la  plus  fine  qui  leur  defcendoit  jufqu'aux  ta- 
lons. Leur  front  étoit  ceint  de  couronnes 
de  fleurs  ,  &  leurs  mains  couvertes  d'une  forte 
degands  d'un  travail  rechercne.  Les  ithyphalles 
jouoient  des  rôles  d'hommes  ivres ,  ck  accom- 
pagnoient  leur  Saltation  de  chanfons  libres 
telles  que  celles  que  l'on  répétait  dans  les  Of- 
chophories  ou  Fêtes  des  Feuilles.  Ces  Mimes 
étoient  forts  dévots  à  Priape. 

L'histoire  nous  a  confervé  les  noms  de 
plulieurs  Saltateurs  Grecs.  J'ai  déjà  cité  An- 
dron  de  Catane  ,  Philammon  de  Delphes ,  Té- 
leftes  ,  Pyrrhicus  ,  Philiition  ,  Rhadamante  , 
Palamède  ,  Simus ,  Sotades ,  Menés ,  Baucus , 
Baryllicus  <k  Sophron  le  Mimographe.  Xenar- 
que,  fon  compatriote,  fut  auffi  très-célèbre  par 
fes  Mimes.  Hegefandre  de  Delphes  parle  vdu 
Bouffon  Hérodote ,  furnommé  Logomime  ,  &c 
de  fHiftrion  Archelaus ,  qui  ,  tous  deux.,  furent 
favoris  du  Roi  Antiochus  ;  Cratinus  fait  men- 
tion d'un  Saltateur  nommé  Bulbus;  le  Mime 
Zenon  de  Crète  fut  favori  d'Artaxerce.     Le 

fameux 
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fameux  Arion  de  Méthymne.,  qu'un  Dauphin 
reçut  fur  fon  dos,  lorfqu'on  le  précipita  dans  la 
mer  ,  fut  l'inventeur  d'une  forte  de  Danfe.  11  y 
eut  un  Andronicus ,  Grec  de  Nation ,  6c  différent 
de  celui  qui  parut  fur  les  théâtres  de  Rome. 
Fabre  parle  de  Satyrus,  Hiitrion  tragique,  natif 
de  Marathon  ;  Gronovius ,  au  troilième  volume 
de  Ces  Antiquités ,  nomme  Eucharis ,  célèbre  Sal- 
tatrice ,  qui  fut  contemporaine  de  Caton  le  Cen- 
seur ,  &  qui  le  diftingua  dans  la  fcène  grecque  ; 
Alexandre ,  dans  fa  lettre  à  Philoxène ,  cite  Théo- 
dore &:  Chryfippe ,  deux  habiles  Hiftrions.  On 
connoît  encore  Polus ,  Ariitodême ,  Callipide  fur- 
nommé  le  Singe ,  Oreftès ,  Sufarion  dlcarie  , 
Dolon,  Heliadius,  Chryfomale,  Cléophante  de 
Thèbes,  Céphifodore ,  Néoptolême  contempo- 
rain de  Philippe  de  Macédoine  >  Calliphron  qui 
enfeigna  fon  art  à  Epaminondas ,  Memphyr , 
Enyus,  Xénophon  de  Smyrne,  célèbre  par  Ces 
Danfes  de  Bacchus ,  Botryes,  Staphylus ,  Maro, 
&  les  Saltatrices  Apaza  s  Caramalla  furnommée 
la  quatrième  grâce ,  Helladia  de  Byzance ,  Em- 
pufe  de  la  même  Ville ,  l'une  des  plus  célèbres 
Pantomimes  grecques  ,,   cVc. 

Les  principaux  habits  des  Mimes  Grecs 
(dont  la  plupart  furent  auffi  en  ufage  parmi 
les  Mimes  Romains)  étoient  les  kpokota  5  tu- 
niques de  couleur  fafranée,  que  Bacchus  porta, 
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dit-on  ,  le  premier  izanhs,  habits  des  Satyres; 
faits  de  peaux  de  chèvres,  koptaiox  tunique 
groflière,  vêtement  des  Silènes,  2Aros  habit 
militaire,  lTkombhma  habit  des  Efclaves, 
KimN  forte  de  tunique ,  enayma  autre  vête- 
ment, kaamys  cafaque  de  guerre,  XPYSonASOS 
vêtement  enrichi  d'or,  goinissa  tunique  Phœ- 
nicienne  de  couleur  de  pourpre ,  KAAYnTPA  Se 
nAPAKAAYriTPA  voiles  qui  fervoient  à  couvrir 
ia  tête ,  e'oatitys  voile  de  couleur  de  pourpre , 
propre  aux  Soldats  6\:  aux  Chafleurs ,  &zc. 

DÈS  les  temps  les  plus  reculés ,  la  Saltation 
fut  en  ufage  dans  les  feiïins  des  Grecs.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  le  huitième  Livre  de 
rOdyfTêe.  Antiphanes,  Eriphus  dans  fon  Eoky 
Alexis  dans  \IfofiafLon  j  en  font  encore  de  sûrs 
garands.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que  cet 
Art  fut  en  très -grande  eftime  chez  tous  les 
Peuples  de  la  Grèce.  On  a  vu  ci-deflus  l'éloge 
qu'en  ont  fait  Socrate  (  *  )  ,  Platon ,  &:  Chry- 
lippe.  Athénée  nous  apprend  qu'Antiochus  & 
Ftolémée  Philadelphe  ne  dédaignèrent  point  de 
s'y  exercer ,  même  en  public.  Sophocle  ,  après 
la  bataille  de  Salamine ,  danfa  autour  des  tro- 
phées du  vainqueur ,  en  s'accompagnant  de  la 


(  *  )  On  voit  (  pi.  II ,  n°.  2  )  une  pierre  très-curieuie 
qui  reprefente  Socrate  sVxerçant  à  la  Saltation. 
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lyre.  yEfchyle  Se  Ariitophane  dansèrent  àuiB 
dans  leurs  propres  Pièces*  Epaminondas ,  au 
rapport  de  Cornélius  Népos ,  excella  dans  la 
Saltation.  Philippe ,  Roi  de  Macédoine ,  époufa 
une  Saltatrice  nommée  LariiTée  ,  dont  il  eut 
Aridéus  qui  régna  après  Alexandre  :  Nico- 
mède,  Roi  de  Bithynie,  étoit  fils  d'une  Dan- 
feule  ;  enfin  le  Saltateur  Ariftodême  ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  fut  envoyé  en  Ambafîade  chez 
Philippe  de  Macédoine. 

Les  Auteurs  Grecs  ne  tariffènt  point  fur  les 
épithètes  qu'ils  donnent  à  leurs  Mimes ,  épi- 
thètes  dont  furent  honorés  à  leur  tour  les  Sal- 
tateurs  Romains.  Les  plus  ufitées  font  :  kt$02 
(foupk)  ,  ÉAA<ï>PO£  {agile  )y  nHAHTIKOS  ,  Eni- 
AIKTIKOS  ,  A'ATIKOS  (fauteur)  ,  ETAPMOSfîS 
(qui  eft  propre  à  fon  rôle),  ETP'TGMOS  (  qui 
fuit  bien  le  rhythme)  ,  ET2KAP0MO2  [qui  faute 
bien  )  ,  EYXHMHN  (  décent  )  ,  r'rPOS  (  volup- 
tueux) y  nANTOAAïlOS  (univerfel),  AHMAmriKOS 
(qui  mené  le  Peuple  a  fon  gré)  ,  AHMOTEPriHS  , 
OXAOTEPnHS  (  qui  plaît  à  la  multitude  ) 
nPOXEIPOS,  TAXYXEIPOS  (qui  a  la  main  agile)  , 
TAXYnOTS  (  dont  les  pieds  font  alertes  )  ,  no- 
AYSXHMOS  (  qui  fait  prendre  diverfes  attitudes)  j 
e'NAPÎHS,  AHAOTIKOS  (qui  s'exprime  clairement), 
ENAEIKTIKOS  (qui  défigne)  ,  EYTPEnTOS  (  qui 
fait  varier  fes  gefies  )  ^    EYTPAnEAOS   (  doux  ) , 
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ETKOAOS  (  qui  a  un  jeu  facile  )  ,  EYKAMHYAOS 
{qui  fe  plie  aifément)  ,  EniKAEIOMENOS  (qui 
célèbre),  EYKEO^AH  (qui  porte  bien  fa  tête)  > 
ET0OPO2  ,    EYTAKTOS     (qui    fe     tient    bien)  ^ 

isotopes  ,  AYnsTiKos  6cc.  &c.  Par  ces 
différentes  épithèces  ,  les  Grecs  confidéroient 
les  Saltateurs  fous  toutes  fortes  de  faces  :  ils  di- 
vifoient  de  même  leur  art  en  une  multitude 
de  parties  ,  fuivant  qu'il  avoit  tel  ou  tel  objet, 
tel  ou  tel  caractère. 

Les  recherches  que  nous  venons  de  faire  fur 
la  Saltation  des  Grecs ,  font  plus  que  fuffifantes 
pour  prouver  qu'ils  eurent  uneconnoilTance  très- 
étendue  de  fart  Pantomimique.  Jettons  main- 
tenant un  coup-d'œil  rapide  fur  les  ufages  de  plu- 
fieurs  autres  Nations ,  6c  ce  court  examen  achè- 
vera de  nous  convaincre  que  fart  du  Geite  fut 
connu  dans  tous  les  lieux  6c  dans  tous  les  temps, 

i°.  Les  Egyptiens  connurent  très-ancienne- 
ment la  Saltation.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
que  la  fable  de  Protée  qui  fut  un  Roi  d'Egypte. 
Le  pouvoir  qu'on  lui  attribue  de  prendre  ,  lorf- 
qu'il  le  vouloit ,  toutes  fortes  de  formes ,  n'eu: 
qu'une  allégorie  ingénieufe  de  l'habileté  de  ce 
Prince  dans  l'art  Pantomimique.  Les  Egyp- 
tiens avoient  inftitué ,  en  l'honneur  du  Dieu 
Apis  ,  des  Danfes  facrées  ,  où  ils  exprimoient 
jTucceffivement  &  la  douleur  de  l'avoir  perdu, 
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&  la  joie  de  l'avoir  retrouvé.  J'obferverai  k 
ce  fujet  que,  chez  ce  Peuple,  la  Danfe  fut  tou- 
jours liée  aux  cérémonies  religieuies ,  ôc  que 
les  loix  fondamentales  du  culte  en  av oient 
déterminé  l'ufage  &  le  caraclère.  Platon  loue 
avec  raifon  une  inititution  fi  Page  ce  il  utile 
pour  le  maintien  des  mœurs. 

20.  La  Saltation  fut  en  ufage  chez  les  HÉ- 
BREUX. L'Ecriture  en  fournit  pluiieurs  témoi-* 
gnages.  La  fille  de  Jephté  célébra  par  des 
Danies  le  retour  de  fon  pire.  David  danfoic 
devant  l'Arche  d'Alliance.  Au  refte ,  il  parole 
que  cet  art  étoit  en  mépris  du  temps  du  Roi 
Prophète  j  puifque  Michol  le  blâma  de  le  ccn> 
promettre  ainfi  devant  le  Peuple  (54).  Néant- 
moins  nous  trouvons  depuis  la  Saltation  admife 
dans  les  feflins  des  Juifs  du  temps  de  Jéfus.  Et 
cum  dies  opportunus  accïdijfet  _,  Herodes  natalis  fui 
cœnam  fecit  Principibus  &  Trïbunis  9  &  prïmïs 
Galilei.  Clinique  introijfet  filia  ivjius  Herodiadh  , 
&  fahajjct  j  &  placuïjjet  Herodï  >  Jimulque  recum- 
bentibus  ;  rex  ait  puelU  _>  pete  à  me  quôdyis  y  & 
dabo  tib'u     Marc.  Evang.  c.  6,  11. 

3°.  Les  Arabes  ck  les  anciens  Persans 
eurent  d^s  Danies  figurées  oc  imitatives.  Les 
Perfes  modernes  en  ont  encore  aujourd'hui  du. 
genre  des  Pantomimes  (55).  Les  Ethiopiens 
allaient  au  combat  en  danfaat  3  les  Indiens  celé- 
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broient  le  lever  du  Soleil  par  des  Danfes  qui 
imitoient  le  cours  &  les  révolutions  de  cet 
Aftre. 

4°.  Les  Chinois  ont  eu  de  tous  temps 
des  Danfes  religieufes.  Ces  Danfes  font  imi- 
tatives  tk  font  une  partie  effentielle  du  cuite^ 
L'art  du  Gefte  eft  eftimé  chez  les  Chinois  d'une  fi 
grande  importance ,  que  ce  Peuple  a  pour 
maxime  qu'on  peut  juger  du  règne  dyun  Souve- 
rain par  les  Danfes  qui  ont  eu  cours  de  fon 
temps  (5e).  Extr.  des  Hifl.  Chili.,  publ.  par 
M.  Gognet. 

50.  Tout  le  monde  connoît  les  Danfeufes 
de  Sur  AT  E.  Au  fon  de  petits  tambours  appelles 
Gomgom ,  de  vielles ,  &  d'une  efpèce  de  fifres , 
elles  exécutent  des  Danfes  pantomimes ,  en  chan- 
tant des  paroles  analogues  au  lu  jet  qu'elles  re- 
préfentent.  C'eft  tantôt  un  Amant  qui  fait  à 
fa  Maîtreiie  une  tendre  déclaration  ,  tantôt  une 
vieille  chargée  d'un  mefiage  d'amour.  Ces 
filles ,  il  féduifantes  qu'elles  parviennent  à  cap- 
tiver les  Européens  mêmes,  favent  imiter  avec 
un  art  étonnant  toutes  fortes  de  caractères  &c 
de  pallions  ,  par  leurs  mouvements  ,  leurs 
geftes  ck"  leurs  pas.  Voye\  le  Voyage  aux  Indes 
Orientales  ,  var  J.  H.   Grofe, 

Nous  trouvons  chez  les  Goths  tx  chez  tous 
les  anciens  Peuples  du  Nord,  des  Danfes  Paa- 
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tomimes ,  des  Pyrrhiques ,  &:  d'autres  Saltations 
abfolument  femblables  à  celles  des  Ethologues 
Grecs  (57). 

7°.  Enfin,  parmi  les  autres  preuves  que  je 
pourrois  apporter  que  l'art  Pantomimique  a  été 
connu  de  tous  les  Peuples  du  monde ,  celle 
que  je  vais  donner  eft,  fans  contredit  la  plus 
décifîve ,  puifqu'elle  fe  trouve  chez  des  Sauvages 
indépendants  ,  refièrrés  dans  une  petite  contrée 
de  l'Amérique,  &  qui  certes  n'eurent  jamais 
avec  les  Romains  aucune  relation. 

»  Une  féconde  efpèce  de  Danfe  (  chez  les 
j>  Iroquois)  eft  celle  des  Pantomimes  ,  qui 
»  confifte  à  repréfenter  une  action  de  la  ma- 
3>  nière  dont  elle  s'en;  paiTée,  ou  telle  qu'ils 
37  l'imaginent.  Plufieurs  de  ceux  qui  ont  vécu- 
îï  chez  les  Iroquois,  m'ont  affliré  que  fouvent, 
35  après  qu'un  Chef  de  guerre  a  expofé  à  fou 
55  retour  tout  ce  qui  s'eft  pafle  dans  fon  expé- 
»  dition ,  &c  dans  les  combats  qu'il  a  livrés  ou 
j5  foutenus  contre  les  ennemis ,  fans  en  omettre 
»  aucune  circonftance  ,  alors  tous  ceux  qui  font 
m  préfents  à  ce  récit  fe  lèvent  tout  d'un  coup 
»  pour  danfer ,  &:  repréfentent  ces  actions  avec 
s»  beaucoup  de  vivacité ,  comme  s'ils  y  avoient 
35  aflîfté  ,  fans  néantmoins  s'y  être  préparés , 
»  fk  fans  avoir  concerté  enfemble  «.  (P.  Lafitau  y 
Mœurs  des  Sauvages  ). 
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DE    LA    SALTATION 

chez    les   Romains, 

des  Ludions  j  des  Histrions  j  des  Mimes. 

J'ai  prouvé  dans  les  fe&ions  précédentes 
que  Ton  doit  rapporter  l'origine  de  l'art  Pan- 
tomimique aux  premiers  temps  du  monde  ;  ÔC 
qu'il  efl  également  facile  de  démontrer  la  vé-* 
rite  de  cette  opinion  ,  foit  qu'on  n'employé  que 
des  raifonnements  tirés  de  la  nature  même  des 
chofes ,  &c  formés  par  la  logique  la  plus  faine , 
foit  que  l'on  s'appuie  de  l'autorité  irréfragable 
des  plus  anciens  Auteurs.  Maintenant  il  eft 
temps  d'examiner  quels  furent  hs  commence- 
ments &  les  progrès  de  cet  art  chez  les  Romains. 
Nous  verrons  par  quel  degré  les  Mimes ,  d'abord 
grofïlers  &  mal  habiles,  acquirent  itifenfible- 
ment  un  talent  fupérieur  ,  &c  furent  enfuite 
admis  au  Théâtre  où  ils  remplirent  les  entractes 
de  la  Tragédie  &z  de  la. Comédie;  comment, 
après  ces  premiers  fuccès ,  dédaignant  le  fecours 
de  la  Poefie,  ils  repréfentèrent  eux  feuls  des 
">ns  dramatiques ,  prirent  le  nom  dç  Panto-* 
mimes ,  ôc  portèrent  leur  art  à  un  degré  de 
perfection  qui  nous  paroît  prefque  fabuleux, 
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tant  nous  fommes  éloignés  de  l'atteindre.  Le 
plus  beau  génie  dont  la  fcène  Pantomime  puifïe 
s'honorer,  M.  Noverre,  avoit  tenté  de  tirer  la 
Danfe  de  cette  léthargie  profonde  dans  laquelle 
elle  languiflbit  parmi  nous.  Mais  ,  quoique  fes 
écrits  éloquents  aient  opéré  fans  doute  d'heu- 
reux changements  dans  le  coftume  de  nos  Dan- 
feurs  ,  dans  la  compofition  des  figures  choré- 
graphiques j  quoique  nous  ayons  admiré  les 
Ballets  pantomimes  qu'il  a  donnés  au  Théâtre, 
fon  règne  a  été  trop  court  pour  nous  mettre  en 
état  de  marcher  d'un  pas  aiTuré  fur  les  traces 
des  Anciens  j  & ,  foit  par  l'incapacité  des  Ac- 
teurs,  {bit  par  l'influence  de  nos  préjugés,  foit 
par  d'autres  raifons  que  je  développerai  ailleurs, 
la  Danfe  perdra  bientôt  tout  ce  qu'elle  avoit 
acquis  de  cet  homme  célèbre  ,  &:  retombera; 
infenfiblement  dans  cette  infipidc  monotonie 
qui  la  caraclérifoit  chez  nos  bons  ayeux. 

Quand  on  parcourt  les  annales  des  pre- 
miers temps  de  Rome ,  on  n'y  trouve  prefqne 
aucune  trace  de  la  culture  des  Beaux-Arts. 
Cette  obfervation  n'a  rien  qui  doive  furprendre. 
Ce  n'ell  point  à  l'époque  toujours  orageufè  de 
la  formation  -des  Etats  ,  que  les  Lettres  &:  les 
Arts  peuvent  fe  développer.  Enfans  du  plaifir, 
ils  fuyent  loin  du  fang  &:  du  tumulte  des  armes, 
ils  ne  fe  plaifent  qu'au  fein  de  l'abondance  &  du 
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repos.  Les  riche/Tes,  le  luxe,  les  accompagnent. 
Ils  fleurifTent  lorfque  l'urbanité  prend  la  place 
de  la  rudeffe  &  de  la  groffièreté  3  lorfque  les 
mœurs  commencent  à  fe  policer ,  ou ,  difons 
mieux,  à  fe  corrompre.  Les  premiers  Ro- 
mains ,  pleins  de  cette  auftère  vertu  ,  de  cette 
valeur  farouche  qui  font  le  foutien  &"  la  gloire 
des  Etats  naiflants  3  méprifoient  tout  ce  qui  ne 
tendoit  point  à l'utilité  publique.  Ils  navoient 
ni  peintures ,  ni  ftatues ,  ni  théâtres.  Romulus , 
engagé  dans  des  guerres  continuelles  contre  les 
Sabins ,  les  Véiens ,  les  Fidenates ,  n'eut  guères 
le  loifir  d'amufer  fon  Peuple  par  des  Spe&acles 
d'agrément.  Auflî  ne  cultiva-t-il  que  cette 
partie  de  l'art  du  Gefte  qui  entretient  la  force 
du  corps  &:  l'agilité  des  Soldats.  Il  inftitua , 
dit  Feftus  ,  la  Danfe  appellée  Bellicrepa  3  que 
l'on  exécutoit  tout  armé  (58).  Numa  Pompi- 
lius ,  Prince  doux  &  tranquille  ,  qui  n'ouvrit 
point  le  temple  de  Janus ,  s'attacha  à  réprimer 
la  férocité  des  Romains ,  à  policer  des  hommes 
qui  ne  refpiroient  que  rapines  &:  combats.  Il 
donna  des  loix  fages  ,  divifa  l'année  en  douze 
mois ,  inftitua  les  Veftales ,  les  Flammes,  créa 
un  (buverain  Pontife.  Il  inftitua  auffi  les  Prê- 
tres Saliens ,  au  nombre  de  douze  (59).  Ces 
Prêtres,  furriommés  Palatins j  du  nom  de  la 
montagne  qu'ils  habitaient  5  étoient  dévoués  au 
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culte  de  Mars ,  dont  ils  célébroient  la  fête  pat 
des  chants  &:  des  Danles,  courant  dans  toute 
la  Ville  _,  &  formant  des  combats  fimulés.  Il 
paroît  que  cette  Danfe  armée  dérivoit  de  celle 
des  anciens  Çurètes ,  établie  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  ,  par  la  Déeîfe  Rhée.  Les  chants  des 
Saliens  (Saliaria  Carmina)  avoient  pour  objet 
les  Dieux  ou  les  Héros.  Ceux-là  portoient  le 
nom  de  la  Divinité  qu'ils  célébroient ,  les  autres 
fe  nommoient  Axamenta.  Le  premier  Poème 
de  ce  genre  fut  compofé  par  Niima  lui-même. 
Tout  le  monde  fait  que  les  Saliens  portoient 
un  bouclier  facré  ,  nommé  Ancyle.  L'amant 
de  la  Nymphe  Egérie  feignit  que  ce  bouclier 
étoit  tombé  du  Ciel ,  &  annonça  que  rien  n'éga- 
leroit  la  puiiTance  de  Rome,  tant  qu'il  feroit 
dans  fes  murs.  Il  fit  faire  en  conféquence  plu- 
fieurs  boucliers  parfaitement  femblables  à  celui- 
là  ,  &r  les  réunit  tous  enfemble ,  afin  qu'on  ne 
put  reconnoître  celui  qui  venoit  des  Dieux. 
Tullus  Hoftilius  inftitua  douze  autres  Prêtres 
Saliens ,  nobles  de  nai (Tance ,  qui  furent  fur- 
Hommes  Agonales  (  combattants) ,  ck"  Collini  y  du 
mont  Quirinal  fur  lequel  ils  demeuroient.  Cet 
établifTement  fut  dû  à  un  vœu  qu'a  voit  fait  le 
Roi  Hoililius,  dans  une  guerre  contre  les  Sa- 
bins. 
Nous  trouvons  dans  Tite-Live  l'époque 
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précife  de  Pintroduclion  des  Jeux  fcéniqnes  à 
Rome  (60),  &  par  conféquent  celle  de  la  Sal- 
tation  théâtrale  dans  cette  Ville  :  car  on  verra 
que  l'art  du  Gefte  fut,  dès  le  principe,  une  par- 
tie eflèntielle  des  Jeux  fcéniques. 

Jeux  Scéniques  _,  première  époque. 

Cet  Hiftorien  nous  apprend  que  ,  fous  Te 
Çonfulat  de  C.  Sulpicius  Pœticus  &  de  C* 
Licinius  Stoïo  ,  c'eft- à-dire  l'an  390  de  Rome, 
la  pefte  fe  manifeita  dans  cette  Ville,  &:  moit 
fonna  une  grande  partie  de  fes  Habitants. 
Aucune  puilTance  humaine  ne  pouvant  modé- 
rer ce  fléau  ,  on  imagina ,  pour  appaifer  les 
Dieux  6V  pour  di lirai re  le  Peuple,  de  lui  donner 
le  fpeclacle  des  Jeux  Scéniques ,  Spectacle  nou- 
veau pour  une  république  de  Guerriers  qui  ne 
çonnoiiïbient  que  les  exercices  du  Cirque.  Cet 
établiiîement  ,  emprunté  des  étrangers  ,  fut  ^ 
comme  toutes  les  autres  inftitutions ,  peu  con- 
fidérable  &  alTez  imparfait  dans  fon  origine. 
Les  Ludions  (61) ,  appelles  de  TEtrurie  ,  ac- 
commodant leurs  geiies  au  rhythme  des  flûtes  x 
repréfentoient  divers  fujets  à  la  manière  de  leur 
pays  (*).     Ils  n'avoient  point  de  poèmes  écrits  4 

W     ..   -      ■  ,- . 

(*)  On  peut  voir  (PL  II>nw.  i>  &  pi.  III)  deux. 
Scènes  curieufès  de  Mimes  Etrufques. 


(45  ) 
&"  leurs  imitations  étoient  encore  vagues  & 
incertaines.  Les  jeunes  gens  de  Rome  prirent 
goût  à  cet  amufement  &:  s'y  exercèrent.  Ils 
formoient  entr'eux  des  Dialogues  in-promptu  > 
&  leurs  geÏÏiQS  s'accordoient  affez  bien  avec  leurs 
rôles.  Bientôt  les  nouveaux  À&eurs  furent  ap- 
pelles Hiftrions  _,  du  mot  Tofcan  Hijler  qui 
fignifîe  un  Saltateur ,  <k ,  aulieu  que  jufqu'alors 
ils  n'avoient  employé  que  des  vers  libres ,  fem- 
blables  aux  felcennins  (  61  ) ,  compofés  à  la  hâte 
&:  fans  ordre ,  ils  commencèrent  à  former  des 
plans  j  à  mefurer  leurs  geftes  (63  > ,  &:  à  régler 
fur  les  loix  des  flûtes  la  déclamation  de  leurs 
poèmes  (  64  ). 

Valère  Maxime  dit  à-peu-près  les  mêmes 
choies  que  Tite-Live  (65),  &"  Plutarque  s'ac- 
corde avec  ces  deux  Auteurs  fur  Tontine  dQS 
Jeux  Scéniques  à  Rome.  Il  prétend  feulement 
que  le  mot  Hlfter  7  d'où  dérive  celui  d'Hiftrion, 
ëtoit  le  nom  propre  du  plus  habile  des  Dan- 
leurs  que  l'on  fit  venir  d'Etrurie  (66). 

Poursuivons  ,  &:  nous  allons  trouver  dans 
l'Hiftorien  de  Padoue  une  féconde  époque  h 
laquelle  la  Saltation  théâtrale  acquit  un  nou- 
veau degré  de  perfection. 


Gefîe  féparé  de  la  Déclamation  >  deuxième  Epoque* 

L'an  514  cle  Rome  ,  Livius  Andronicus  >  Grec 
de  Nation,  &  d'abord  efclave  de  Salinator > 
qui  FafFranchit  enfiiite  en  faveur  de  Tes  talents , 
bafarda  le  premier  de  compofèr  une  action  dra- 
matique complette  en  vers ,  &:  voulut  la  repré- 
senter lui-même ,  réunifiant  ,  fuivant  Tufage 
du  temps  3  les  caractères  de  Poète ,  de  Mufi- 
cien  &:  d'Acteur.  Mais  les  Romains ,  charmés 
de  plufieurs  beaux  morceaux  de  fa  pièce ,  la  lui 
firent  répéter  tant  de  fois  5  qu'il  perdit  la  voix, 
&:  fe  vit  hors  d'état  de  déclamer  davantage. 
Alors  il  obtint  la  permifïîon  de  faire  chanter  fort 
Poème  par  un  jeune  Efclave  placé  devant  le 
Joueur  de  flûte ,  tandis  que  lui  feroit  les  geftes 
convenables  aux  paroles.  Cette  innovation  , 
loin  de  déplaire ,  eut  un  très-grand  fuccès.  Le 
jeu  d'Andronicus  parut  plus  animé,  fon  ac- 
tion n'étant  plus  partagée  entre  la  déclamation 
&  le  gefte  (  6j  ,.  De-là  naquit  l'ufage  d'affecter 
à  chaque  rôle  ceux  Acteurs ,  dont  .'i:n  récitoit, 
tandis  que  l'autre  gefticuloit  ;  ce  que  Tite-Live 
appelle  ad  manum  ^amare  68  \  &r  cet  ufage 
prévalut  tellement  de^is  ,  que  les  Hiftrions  ne 
récitèrent  plus  eux-mêmes  que  les  vers  des  dia- 
logues {6c,). 


(47  ) 
AnDRONICUS  doit  être  regardé  comme  le 
père  de  la  poéfie  dramatique  chez  les  Romains. 
Il  fut  le  premier  lui  donner  une  forme  régu- 
lière. Aucune  de  Ces  pièces  n'eft  parvenue  juf- 
qu'à  nous  (70)  ;  mais  on  peut  juger  qu'elles 
étoient  d'une  grande  fimpiicité,  puifqu'il  les 
repréfentoit  feui  avec  un  Déclamateur.  Néant- 
moins  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  que  {es 
Drames  ne  fiiffent  compofés  que  d'un  feul  rôle. 
Il  changeoit  de  mafque  &:  d'habillement ,  fuivant 
le  caractère  des  perfonnages  qu'il  avoit  à  repré- 
fenter.  Quoique  le  talent  de  jouer  à  la  fois 
plufieurs  rôles  exige  beaucoup  de  naturel  6c  de 
facilité ,  qualités  qui  ne  dévoient  pas  être 
communes  parmi  les  premiers  Hiftrions ,  cepen- 
dant il  eft  certain  que  cet  ufage  naquit  avec 
la  Comédie  ancienne.  La  raifon  en  eit  fimple. 
Les  pièces  à  plufieurs  rôles  joués  par  un  feul 
A&eur,  ne  peuvent  jamais  être  qu'une  fuite  de 
fcènes  détachées  &:  dénuées  d'intrigue.  Or  > 
cette  partie  de  l'art  dramatique  étant  une  des 
plus  difficiles  à  développer  ,  dut  être  ignorée  dans 
le  principe,  &  ne  fut  connue  que  par  cette 
fucceffion  de  temps  qui  amène  les  arts  à  leur 
perfection.  On  commença  donc  par  les  pièces 
à  tiroir  1  telles  que  celles  d'Andronicus.  Cet 
homme  célèbre  ne  borna  pas  (es  talents  au 
théâtre.    Il  traduifit  les  poèmes  d'Homère  >  Se 


<4*  ) 
en  écrivit  un  fur  la  féconde  guerre  punique. 
Ce  dernier  Ouvrage  lui  mérita  une  ftatue  pen- 
dant fa  vie.     Il  repréfecteit  fes  pièces  fous  le 
portique  du  Temple  de  Pallas. 

Tandis  qu'infenfiblement  le  fpedacle  des 
Hiftrions  s'épuroit,  fe  perfectionnoit 3  &:  que 
ce  qui ,  dans  le  principe ,  n avoit  été  qu'un  fimple 
amufement ,  devenoit  peu  à  peu  un  art  diffi- 
cile &"  compliqué  (le  gefle  étant  toujours  féparé 
de  la  déclamation)  ;  les  jeunes  gens  de  Rome 
continuèrent  à  former  entr'eux  de  petits  diver- 
tilTements  dans  le  genre  ancien  ,  compofés  de 
fcènes  bouffones  écrites  en  vers.  Ces  diver- 
tiflèmencs  furent  liés  aux  pièces  Atellanes  (71), 
que  les  Romains  empruntèrent  des  Ofques  (71). 
Ce  genre  de  Spectacle  tenoit  beaucoup  des 
ityriques  des  Grecs  ;  mais  ,  du  moins 
dans  les  commencements,  il  ne  bîeffoit  peint 
les  mœurs.  Auflï  la  jeunefle  Romaine  ne  per- 
mit-elle jamais  aux  Hiitrions  de  jouer  les 
Atellanes  _>  dort  les  Acteurs  avoient  le  privilège 
de  ne  point  être  changés  de  Tribus ,  &  de  pou- 
voir embraflèr  l'état  militaire  (  73 }.  On  repré- 
fentoit  à  Rome  les  Atellanes  après  les  Tragé- 
dies ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'Exodia> 
&:  aux  Acteurs  de  ces  pièces  celui  d'Exodiam. 

On  sait  qu'/Efchyle   ayant  fait  parôître 
dans  fa  Tragédie  des  Euménides   un  chœur 
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àe  cinquante  Furies  portant  des  torches  enflam- 
mées ,  cet  endroit  de  la  pièce  fît  une  telle  im- 
preffion  fur  les  Spectateurs  ,  que  des  enfants 
furent  frappés  de  mort  y  3c  que  des  femmes 
enceintes  accouchèrent  de  frayeur.  Ce  tragique 
événement ,  6c  peut-être  plus  réellement  encore 
les  dépenfes  énormes  qu'exigeoit  ce  genre  de 
Spectacle ,  obligèrent  les  Athéniens  à  réduire  à 
quinze  perfonnages  ces  chœurs  Ci  terribles  fk  fi 
nombreux.  Depuis  cette  époque,  ils  perdirent 
toute  leur  majelté  ,  dégénérèrent,  &  tombèrent 
enfin  dans  un  tel  aviliflement ,  que  le  Sénat 
d'Athènes  les  fupprima  entièrement  dans  les  Co- 
médies ,  &:  ne  les  conferva  que  dans  la  Tragé- 
die ,  où  la  gravité  du  fujet  les  avoit  préfervés 
d'une  licence  auffi  effrénée. 

Saltation  admife  dans  les  entr'acles  de  la  Comédie  ; 
troïfieme  Epoque, 

Les  Romains,  qui  furent  dans  tons  les 
Arts  les  imitateurs  des  Grecs ,  6V  qui  connurent 
la  Comédie  avant  la  Tragédie ,  adoptèrent 
l'ufage ,  récent  chez  les  Athéniens  ,  de  faire  des 
Comédies  fans  chœurs.  Mais ,  pour  en  rem- 
plir les  entr'actes  ,  ils  s'avisèrent  d'introduire 
fur  la  fcène  des  Joueurs  de  Flûte.  Enfuite  ils 
y  ajoutèrent  des  Hiftrions,  qui  amufoient  les 
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Spectateurs  par  leurs  geftes.  Bientôt  on  recon- 
nut que  ces  fortes  d'intermèdes,  qui  n'avoient 
d'autre  objet  que  de  remplir  un  vuide,  détour- 
noient  l'attention  du  fujet  principal.  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient,  des  Hiftrions  intelli- 
gents, ou  plutôt  d^s  Mimes  (car  puifqne  leur 
objet  étoit  d'imiter ,  il  fut  tout  naturel  qu'on 
leur  donnât  le  nom  d'Imitateurs) ,  des  Mimes, 
dis-je  ,  accompagnés  de  Joueurs  de  Flûte  , 
eiktvcient  de  repréi enter  par  leurs  geftes  le  fu- 
jet de  l'acle  qu'on  venoit  de  jouer;  6\r  ce  lan- 
gage muet  parut  bientôt  plus  exprefïif  que  le 
récit  ordinaire ,  où  PAcieur ,  occupé  à  la  fois 
de  la  démarche  du  gefte  6c  de  la  déclama- 
tion,  ne  donne  fouvent  fes  foins  à  Tune  de 
ces  parties  qu'aux  dépens  des  autres  ,  ou  les 
aÔbiblit  toutes  par  la  trop  grande  contention 
de  Ion  efprit. 

Saltation  fJparée  de  la  Comédie;  quatrième  Epoque, 

Lfs  Rcm  ains ^  enthoufiafmés  de  ce  nouveau 
genre  d'imitation,  le  préférèrent  bientôt  à  l'an- 
cien Spectacle.  Enhardis  par  ce  fnecès,  les 
Mimes  ie  f  épatèrent  de  la  Comédie,  &  drefsèrent 
lin  Théâtre  particulier  ,  où  ils  repréf entèrent 
des  pièces  d'un  genre  neuf,  auxquelles  ils  don- 
nèrent leur  nom  (74).     Dans  cette   forte  de 
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Spectacle,  il  paroilîbit  fur  la  fcène  deux  Ac- 
teurs ,  dont  l'un  récitoit  les  vers  de  la  pièce , 
tandis  que  l'autre,  qu'on  appelloit  proprement 
Mime ,  exprimoit  par  fes  geltes  le  fens  des 
paroles  que  le  Déclamateur  prononçoit  (75). 
Je  prie  le  Lecteur  de  s'arrêter  un  moment 
fur  la  progreffîon  que  je  lui  préfente.  Les 
Romains  ,  Peuple  belliqueux  fk  féroce ,  ne 
connoiflbient  point  fart  du  Théâtre.  Dans  une 
calamité  publique  ,  des  Bateleurs  font  appelles 
d'Etrurie  ,  &"  repréfentent  des  farces  groilières , 
déclamant  &  geiticulant  tout  à  la  fois.  Dès 
ce  temps-là ,  fans  doute  a  leur  principal  mérite 
confifloit  dans  les  geftes  ,  puifque  le  mot  Hiftcr 
fignifie  un  Saltateur.  La  jeuneife  de  Rome 
prend  goût  à  ce  Spectacle  nouveau  pour  elle  , 
&;  s'erTaye  à  imiter  les  Hiitrions.  Ceux-ci  fe 
perfectionnent  peu-à-peu.  Enfin  Àndromcus  y 
tout  à  la  fois  Poète  Muficien  &  Acleur,  écrit 
le  premier  des  Fables  dramatiques  imitées  des 
pièces  fatyriques  des  Grecs  a  &"  donne  à  fcs 
plans  une  liaifon  &:  une  régularité  inconnues 
jufqifalors.  L'n  événement  fâcheux  arrivé  à 
ce  Poète  change  tout -à-coup  le  jeu  de  la  fcène. 
La  Déclamation  eft  partagée  entre  deux  Ac- 
teurs ,  dont  l'un  récite  fk  l'autre  geiticule  (76). 
Cette  innovation  réuffit.  Les  Hiitrions  font 
employés  à  remplir  les  entractes  de  la  Comédie, 
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Ils  deviennent  atTez  habiles  pour  en  imiter  les 
icènes  <k  les  caractères  par  leurs  geftes ,  &:  cette 
imitation  leur  fait  donner  le  nom  de  Mimes. 
Leurs  fuccès  augmentent,  &:  enfin  ils  fe  répa- 
rent de  la  Comédie,  dreflent  un  Théâtre,  ôc 
représentent  eux  leuls  un  nouveau  genre  de 
pièces ,  auxquelles  ils  donnent  leur   nom. 

Citte  progreffion  ainfi  développée  jette  un 
grand  jour  for  l'Hiftoire  de  la  Saltation  Théâ- 
trale. Elle  nous  en  montre  les  progrès  ,  ôc 
nous  conduit,  par  une  iuccefïîon  non  interrom- 
pue ,  aux  Pantomimes  ,  c'eu-à-dire  aux  Mimes 
parvenus  au  plus  haut  degré  d'habileté  ,  que 
nous  verrons  paroitre  fous  le  règne  d'Augufle, 
&  élever  un  nouveau  Théâtre  fur  les  ruines 
des  anciennes  pièces  Mimes,  tombées  dans  l'avis 
liifement  par  la  licence  qui  y  régnoit  f.77 }  ;  ce 
qui  forme  la  cinquième  époque  de  l'Hifloire 
MimogFaphique  des  Romains. 

En  fuivant  cette  route ,  on  pourra  débrouiller 
aifénsent  tout  ce  qu'il  y  a  d'obfcur  dans  l'origine 
de  fart  Pantomimique ,  &  l'on  évitera  toutes 
les  contradictions  ,  toutes  les  inconféqnences 
dans  lesquelles  font  tombés  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière.  On  appercevra 
la  caufe  de  la  diverlité  des  opinions  de  Suidas, 
de  Zozyme,  de  Ferrare ,  de  Saumaife ,  de 
Calliaque ,  ou  plutôt  ces  opinions  oppofées  ne 
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paroîtront  plus  en  former  qu'une  feule  ,  dt> 
qu'on  aura  écarté  les  diitinctions  frivoles  qui 
ont  égaré  ces  Auteurs.  Au  relie,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  la  marche  que  je  viens  de 
tracer  foit  idéale.  J'ai  pour  garant  du  fenti- 
ment  que  j'avance  un  fragment  de  Suétone 
rapporté  par  Bioméde.  Cet  Kiilorîen  dit  ex- 
preflement  que ,  dans  les  premiers  temps ,  toutes 
les  imitations  de  la  fcène  étoient  réunies  dans 
la  Comédie;  car,  ajcute-t-il,  les  Mimes  &:  les 
Joueurs  de  Flûte  y  étoient  employés.  Mais 
tous  les  A&eurs  ne  pouvant  pas  également  y 
déployer  leurs  talents  ,  les  Hiftrions ,  qui  étoient 
les  plus  riches  ou  les  plus  puiffants  ,  faifoient 
donner  à  leurs  rôles  les  parties  les  plus  brillantes* 
D'où  il  arriva  que  les  Mimes ,  ne  voulant  point 
le  céder  aux  Comédiens  ,  &:  dédaignant  de 
prêter  leur  fecours  à  ceux  qu'ils  regardoient 
comme  leurs  inférieurs ,  s'en  réparèrent ,  &" , 
1  exemple  une  fois  donné ,  chacun-  exerça  fou 
talent  féparément ,  &:  les  Acleurs  comique^  fe 
trouvèrent  feuls  (78). 

Les  pièces  Mimes  étoient  dans  îe  principe 
une  imitation  fidèle  des  difcours  &r  des  aclions 
des  hommes  (79).  Les  Poètes  le  faifoient  un 
devoir  d'y  jouer  eux-mêmes  le  principal  rôle.. 
On  les  appella  EEOAOroi  ou  peintres  des  mœurs  y 
APETAAOroi  hommes    qui    donnent   des  préceptes 
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de  vertu  (80).  Les  plus  célèbres  d'entr'eux 
furent  Décimus  Labérius  (81),  &■  Publius 
Syrus  (82).  Le  premier  étoit  Chevalier  Ro- 
main, &"  vivoit  du  temps  de  Jules-Céfar  (83). 
Nonobstant  l'ufage  dont  j'ai  parlé  tout-à-l'heure , 
fa  nailfance  ne  lui  permettoit  pas  de  paroître 
fur  la  fckne.  Mais  le  vainqueur  des  Gaules  le 
folhcita  fi  vivement  de  repréienter  lui-même  une 
de  fes  pièces ,  que  ce  Poète ,  prefque  fexagénaire, 
fut  obligé  de  céder  aux  inftances  de  l'homme 
puiffant.  Labérius  fe  plaignit  de  cette  vio- 
lence f  84),  du  ton  le  plus  pathétique  &  le  plus 
touchant,  dans  le  prologue  de  fa  pièce.  Après 
la  rej  tatioh ,  Céfar,  pour  effacer  la  tache 

dont  il  venoit  de  le  flétrir  ,  lui  donna  un  anneau 
d'or  &  cinq  cent  mille  fefterces  (85).     Mais, 
l'eniuite   Labérius  voulut  aller  reprendre 
fa  place  parmi  les  Chevaliers  3  ils  fe  tinrent  de 
:  lanière  qu'il  n'en  trouva  point.     Cicéron, 
par  alluiioa  au   grand   nombre  de  Chevaliers 
cu'avoit  créé   Céfar  ,   dit  au  Mimographe  :  fi 
:ic  ajjls  trop  à  l'étroit  _,  je  t3euf\e 
fait  ficgtr  de  moi  (8<î)j 

rue  de  Labérius  ,  ou  plutôt  le  frag- 
ment nous  en  a  confervé  ,  eft  fi 
beau  ,  ii  touchant,  fi  éloquent,  que  je  n'ai  pu 
réiifter  à  l'envie  de  le  traduire. 

Ou  m'.  ;,  au  déclin  de.  mes  jours  .> 
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s>  cette  fatale  nécefïité  dont  le  choc  rapide  ren- 
î>  verie  nos  deifeins  \  que  tant  de  mortels  ont 
r>  voulu  fuir  ,  6e~  qu'un  n  petit  nombre  a  fu  évi- 
a>  ter.  Moi  que,  dans  mes  jeunes  ans,  nulle 
»  ambition  ,  nui  intérêt,  nulle  crainte,  nulle 
s?  force  ,  nulle  autorité  ,  n'auroient  pu  émou- 
«  voir;  me  voilà,  dans  ma  vieilleiiè  ,  vaincu 
»  par  les  douces  inftances ,  par  les  vives  folli- 
»  citations  de  ce  grand  homme  qui  m'honore  de 
»j  fon  amitié.  Et  quand  les  Dieux  eux-mêmes 
w  n'ont  pu  lui  réfuter,  ?  ofercis-je,  moi  qui  ne 
35  fuis  qu'un  homme  ,  me  refuièr  à  les  prières. 
»  Ainii  donc ,  après  foixante  ans  d'une  vie  fans 
«  tache ,  forti  Chevalier  Romain  de  ma  maifon, 
33  j'y  rentrerai  Comédien.  !  Malheureux  ,  j'ai 
s»  vécu  trop  d'un  jour.  O  fortune,  également 
33  immodérée  &  dans  les  biens  que  tu  nous  pro- 
3»  digues  6V  dans  les  maux  dont  tu  nous  acca- 
33  blés ,  puifque  tu  pouvois  arracher  les  lauriers 
»  qui  ceignent  mon  front  ,  flétrir  en  un  mo- 
35  ment  la  gloire  que  mes  vers  m'a  voient  ac- 
33  quife  ,  ?que  ne  m'as-tu  courbé  à  tes  défi  . 
3>  torique  tous  mes  membres  jouifïbiént  cfc  I 
33  première  vigueur ,  lorfque ,  dans  mon  Prin- 
33  temps ,  j'euffe  pu  mériter  les  fuflfrages  du 
j3  Peuple  &:  ceux  de  Céiar.  ?  Maintenant  où 
33  m'égares  -  tu.  ?  Quels  dons  précieux  de  la 
33  nature  apporté-je    fur  la    fcène.      ?  Puis-je 
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»  prétendre  à  la  beauté  du  corps  ,  à  la  nobleflfe 
»  du  maintien  ,  à  la  vivacité  de  Tadion  ,  aa 
*>  charme  d'un  organe  agréable.  Tel  on  voTt 
35  le  lierre  fkxible  qui  croit  au  pied  d'un  arbre, 
3>  s'élever  en  ferpentant  autour  de  fa  tige  j  il 
s>  l'enlace  de  fes  replis  fans  nombre  ,  arrête  les 
s»  progrès  de  la  sève ,  l'épuife  &  le  tue  ;  ainfi 
53  la  froide  vieillefle  efl  fur  mon  front  ,  & 
»  m'accable  du  poids  des  années.  Semblable 
5>  à  ces  vains  monuments  qui  ne  renferment 
«  qu'une  cendre  infenfîble  ,  je  n'ai  plus  rien 
»  de  moi  que  mon  (  87  )  st. 

Les  pièces  Mimes  ne  confervèrent  pas  long- 
temps la  faveur  qu'elles  avoient  obtenue. 
Infenfiblement  elles  fe  corrompirent.  Les  Au- 
teurs &z  les  Acteurs  fe  relâchèrent  de  leur  pre- 
mière décence.  Leurs  Poèmes  devinrent  obf- 
cènes ,  leurs  geftes  lalcifs.  Ovide,  pour  excufer 
la  trop  grande  liberté  de  {es  vers ,  accufe  les 
Mimographes  d'en  faire  de  plus  libres  en- 
core (  88  ).  Les  Marfeillois  ne  voulurent  poiret 
ouvrir  leurs  théâtres  aux  Mimes  ,  de  crainte 
que  Fobfcénité  qui  régnodt  dans  leurs  pièces 
ne  corrompît  leurs  moeurs  (89).  La  même 
licence  s'introduiiit  dans  leurs  plans.  Ce  n'étort 
plus  que  des  farces  groffières  ,  fans  fuite  ,  fans 
régularité  ,  fans  liaifon.  Cicéron  ,  parlant  d'une 
information  faite  à  la  hâte  &z  confufementr, 
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dit  qu'elle  s'étoit  terminée  comme  une  pièce 
Mime  90).  Diomède  définit  ces  fortes  de 
pièces  ,  Scrmonis  cujujlïbet  motus  fine  reverentia  ^ 
vel  facîorum  cum  lafcïvia  imitatïo.  En  un  mot 
la  plupart  des  Auteurs  nous  les  repréfentent 
comme  un  Spectacle  fans  caractère ,  fans  in- 
trigue ,  fans  dénouement  >  un  mélange  ridi- 
cule de  bons-mots  3  de  ientences,  de  fatyres  &C 
d'obfcenités. 

Cette  opinion  me  paroît  devoir  être  mo- 
difiée. Je  fuis  très-perfuadé  que  Ton  doit 
adopter  pour  les  pièces  Mimes  des  Romains  la 
même  diiiin&ion  que  j'ai  établie  pour  celles 
des  Grecs  ;  c'ed-à-dire  qu'il  faut  croire  que , 
avant  le  développement  des  Pantomimes  ,  on 
jouoit  à  Rome  des  Mimes  burlefques  qui 
n'avoient  d'autre  objet  que  de  faire  rire  (*), 
&:  des  Mimes  morales  ou  dramatiques  qui  re- 
préfentoient  quelque  adion  fuivie.  Il  neft 
guères  poffible  de  ne  point  admettre  ce  fentiment , 
quand  on  parcourt  attentivement  les  fragments 
des  anciens  Mirnographes,  Et  lorfqne  l'on  voit 
les  Auteurs  anciens  fe  fervir  indiflin&ement  des 
mots  Mïmus  &  Pantomimus  ■''  5?  1  ),  ?  peut  on  croire 

m  11  ■  ■  '■■ 

(*)  On  peut  s'en  convaincre*  alternent  par  l'infpection 

des  planches  IV,  V  &  VI,  qui  repréfentent  des  Mimes 
bouffons» 
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que  les  Mimes  n'aient  été  tous  que  d'infipides 
Batteleurs,  indignes  de  l'attention  d'un  Specta- 
teur éclairé. 

O  n  divifoit  les  Mimes  Romains  en  deux 
CÎafTès  ,  Mimi  urbani  les  Mimes  publics  ,  & 
Mïmï  domefuci  les  Mîmes  dcmettiqnes  ou  pri- 
vés. Les  premiers  étoient  aulîi  nommés  Plani- 
pedes  ^  parce  qu'ils  paroiifoient  fur  la  fcène 
pieds  nuds.  Us  n'av oient  point  de  mafques,  &c 
fe  couvraient  le  corps  de  tuniques  groffières 
faites  de  peaux  de  bétes  (91).  On  les  appelloit 
encore  Sanniones ,  de  Sanna  qui  lignifie  raillerie, 
$k  Gelajîani  ou  Ùelajimi  ,  par  alluiion  aux  petites 
cavités  qui  fe  forment  aux  coins  de  la  bouche 
lorfque  Ton  rit ,  ÔV  qui  fe  nomment  en  latin 
Celajini  (95).  Les  femmes  fe  mêloient  aufll 
du  métier  de  Mimes.  (  Voye\  Horace ,  /,  ij 
fat.  1)   (94). 

Dans  les  jeux  en  l'honneur  de  la  Déefle 
Flore  ,  il  paroiiToit  fur  le  théâtre  des  femmes 
Mimes  nues ,  qui ,  par  des  attitudes  lafcives  &: 
des  geifc  indécents  ,  formoient  le  fpeclacle  le 
plus  obfcène.  Valère  Maxime  nous  a  confervé 
fur  ce  fujet  une  anecdote  précieufe ,  qui  prouve 
le  pouvoir  irréiiilihle  de  la  vertu  fur  les  cœurs 
les  plus  corrompus.  M.  Porcius  Caton  afliftoit 
aux  Jeux  Floraux  que  l'Edile  Meffius  faifoit 
célébrer.    Après  les  autres  foiemnités ,  le  Peuple 
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attendoit  avec  impatience  les  Mimes  ;  mais 
elles  n'osèrent  point  paroître  devant  Caton  , 
tant  ce  grand  homme  infpiroit  de  refpe&.  Son 
ami  Favonius  l'ayant  averti  de  l'embarras  que 
caufoit  fa  préfence .,  il  le  leva  &:  fortit  du 
Théâtre,  pour  ne  point  priver  le  Peuple  de  ks 
plaifirs  3  ni  fouiller  ks  yeux  d'un  fpectacle  in- 
fâme. La  multitude  le  fuivit  avec  de  grandes 
acclamations  3  &:  dès  ce  moment  les  Jeux  furent 
rétablis  dans  leur  antique  pureté  : .55). 

La  Saltation  étoit  encore  admife  dans  les 
Mégaléfies  en  l'honneur  de  Cybèîe  ,  dans  les 
Jeux  Gapitoîins  ,  dans  ceux  du  même  nom 
qu'inflitua  Domitien  ,  dans  les  Jeux  Àpolli- 
s ,  dans  ceux  dits  Rom  cm  >  dans  les  Jeux 
•Séculaires  ,  dans  les  Quinquenniens ,  dans  les 
Bécenniens,  dans  les  Jeux  triomphaux  &"  dans 
les  Juvénales  inltituées  par  Néron.  On  vit , 
-dans  ces  derniers  Jeux ,  3anfèr  ,  à  l'âge  de  80 
•ans,  une  fille  de  haute  naiffance  cV  très-riche , 
nommée  jElia  Catula. 

Les  Saltateurs  fa^fcient  en  outre  partie  de 
xe  que  l'on  appelloit  la  pompe  des  Jeux  ,  Lu- 
domm  Pomra  ,  qui  avoit  lieu  dans  les  triomphes. 
Us  y  parciiToient  après  les  Athlètes,  &r  étoient 
divifés  en  trois  bandes,  Tune  des  hommes  faits  > 
l'autre  des  adolefcents ,  la  troifième  des  enfants. 
Leur   habit   étoit    une   tunique   de   pourpre , 
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ferrée  par  une  ceinture  garnie  d'airain  à 
laquelle  étoit  fufpendue  une  épée.  Ils  étoient 
armés  de  courtes  lances  ,  &:  les  hommes  avoient 
un  cafque  d'airain  furmonté  d'un  panache, 
Ainfi  vêtus,  &"  précédés  de  leur  Chef,  ils  for- 
moient  une  danfe  militaire,  du  genre  des  Pyr- 
rhiques  grecques.  Après  eux  paroiflbient  les  Sa- 
tyres qui  exécutaient  le  Sicinnïs,  &  s'étudi oient 
à  parodier  les  dan fes  férieufes  des  autres  SaL- 
tateurs.  Leur  habit  étoit  tel  que  je  l'ai  décrk 
ailleurs. 

Les  Mimes  privés  fervoient  à  i'amufement 
des  riches,  ou  au  culte  des  Dieux  dont  ils  étoient 
les  parantes  [96X  Lorfque  le  luxe  eut  cor- 
rompu les  Romains ,  ils  cherchèrent  à  réunir 
tous  les  plaifirs  des  fens.  A  la  Mufique  qu'ils 
avoient  introduite  dans  leurs  repas  ,  ils  joi- 
gnirent bientôt  les  Mimes  (97).  Souvent  ces 
Mimes  remplifîbient  les  plus  viles  fonctions  (98). 
Les  defcendants  de  Fabricius  parvinrent  à  un 
tel  degré  de  délicateflè  cV  de  fenfualité,  que 
leurs  efçlayes  les  fervoient  à  table  avec  des 
geftes  mefurés,  &:  qu'ils  déterminèrent  des  moiv 
vements  &  des  attitudes  particulières  pour  dé- 
jer  chaque  efpèce  de  viande.  On  auroit 
peine  à  croire  un  pareil  rafinement ,  fi  Ton 
n'avoit  pour  garant  de  ce  fait  Juvenal  (99). 
L:infcription  ,  n°.  XXXVII ,  que  je  rapporterai 
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ci-après ,  prouve  qu'il  y  eut  des  femmes  Mimes 
privées. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  les  Archi- 
vâmes. Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  ce 
fiuTent  les  chefs  des  Mimes ,  ainfi  que  leur  nom 
femble  l'indiquer.  Mais ,  fuivant  l'opinion  la  plus 
commune,  c'étaient  des  Hiftrions  qui fervoient 
dans  les  funérailles  où  ils  marchoient  après  les 
Affranchis.  Couverts  des  habits  du  défunt,  &c 
d'un  mafque  qui  rappelloit  les  traits  de  fon 
vifage,  ils  repréfentoient  par  des  geftes  toutes 
les  a&ions  bonnes  ou  mauvaifes  de  fa  vie.  Ils 
ne  faifoient  ni  tort  ni  grâce ,  fk  leur  jeu  muet 
étoit,  ou  un  éloge  public,  ou  une  cenfare  non- 
équivoque  de  tous  les  Citoyens,  fuivant  qu'ils 
avoient  bien  ou  mal  mérité  de  la  Patrie  (  ioo). 

Combien  un  pareil  ufage  feroit  plus  piaffant 
que  l'inutile  terreur  de  peines  imaginaires ,  pour 
retenir  l'homme  dans  le  fentier  pénible  de  la 
vertu.  Mais  hélas  rien  ne  peut  l'arrêter  lorfque 
les  parlions  l'égarant.  Envain  voudriez-vous 
leur  oppofer  un  frein  ,  leur  voix  impérieufe 
étouffe  prefque  toujours  les  foibles  &"  tardifs 
foupirs  de  la  raifon. 

On  voit  par  la  trente-huitième  infcription  que 
j'ai  rapportée,  qu'il  y  eut  des  femmes  Archi- 
mimes. 
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DES    PANTOMIMES; 

DE   Pylade,    de    Bathylle,   &c. 

J'Ai  MONrTi\É  dans  la  fection  précédente 
l'origine  &  les  progrès  de  la  Saltation  théâtrale 
à  Rome.  J'ai  fait  voir  par  quels  dégrés  les 
Mimes  parvinrent  à  repré (enter  eux  feuls  des 
a&ions  dramatiques  3  excitèrent  d'abord  i'en- 
tboufiafme  du  pc  _    ar  la      uveaute 

du  fp  qu  :1s  lui  préfentoient  ,  fe  livrèrent 

epfuite  à  la  licence  la  plus  effrénée ,  &  tom- 
bèrent infenliblement  dans  le  mépris  &  dans 
l'aviliiTement,  Les  choies  étaient  dans  cet  état, 
lorfqu'i!  fe  fit  une  révolution  importante  dans, 
l'art  du  Geîte.  Quelques  Mimes  .,  plus  honnêtes 
q.îe  les  autres,  cV  cloués  d  une  imagination  vive, 
entreprirent  ce  rétablir  la  Saltation  théâtrale 
dans  fon  ancienne  iplendeur ,  &  d'en  augmen- 
ter l'énergie,  en  développant  tous  les  moyens 
d'expiefiion  dont  elle  eft  fufc  le.  ?  Cette 
révolution  rut-eîle  antérieure  à  Pylade  ,  ou 
bien  cet  hor. un  <:".  re  en  irût-il  le  moteur £j 
.  ce  fur  quoi  nous  n'avons  aucune  autorité 
décii:- .  e  (  toi  }.  Cependant  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  ne  fut  pas  le  premier  qui  perfectionna  l'art 
du  Celle  :  car  Gétave  lui  demandant  un  jour 
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ce  qu'il  y  avoit  ajouté  ;  des  chalumeaux  ^  dss 
flûtes ,  &  des  chœurs  ,  répondit-il  (101)  ,  en  fe 
jfervant  d'un  vers  de  l'Iliade  ;  répartie  que  l'on 
ne  doit  point  néantmoins  prendre  à  la  lettre. 
Au  relie,  comme  le  nom  de  Pantomime  fut  in- 
connu avant  Pylade  (103),  &  que  d'ailleurs 
il  lailfa  bien  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  c'eft  par  lui  que  nous  com- 
mencerons l'examen  de  l'hifioire  des  Panto- 
mimes ,  de  leurs  progrès ,  &:  de  leur  fortune. 

Pylade,  ce  Saltateur  célèbre ,  dont  la  gloire 
égala  celle  du  Romain  le  plus  illuftre  ,  étoit 
natif  de  Cilicie ,  fk  fut  efcîave  d'Augufte  qui 
l'affranchit.  Suidas  veut  qu'il  ait  reçu  le  jour 
dans  la  ville  de  Miftharnes.  D'autres  l'ont  cru 
originaire  de  Thèbes  en  Egypte  ,  d'après  un 
paflage  d'une  épigramme  d'Antipater  qu'ils  ont 
mal  interprété  (104^  Ce  palfage  fignifie  feu- 
lement que  Pylade  tranfporta  fur  la  fcène 
d'Italie  les  fêtes  théâtrales  de  Bacchus  qui  fè 
célébraient  à  Thèbes;  ainfi  l'on  n'en  pourrait 
tirer  d'autre  conféquence  fî  ce  n*eft  que  ce 
Pantomime  avoit  été  à  Thèbes.  D'ailleurs  il 
efl  ici  queftion  de  Thèbes  en  Beotie ,  &  nulle- 
ment de  Thèbes  en  Egypte.  Au  refte  la  vérité 
eft  que  nous  Savons  aucune  notion  certaine 
fur  le  nom  de  la  Ville  où  naquit  Pyîade.  Cer 
Hiltrioii  ayant  fait  une  étude  approfondie  des 
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trois  genres  de  Solution  ufités  avant  lui ,  en 
compofa  un  quatrième  qu'il  nomma  Danfe 
Italique  (105)  :  non  que  cette  Saltation  fut 
Cmplement  un  mélange  des  trois  autres;  mais, 
plus  étendue,  plus  variée  ,  plus  énergique,  elle 
en  réunifient  les  divers  caractères ,  ck  ie  prêtoit 
également  à  toutes  les  pallions  ,  à  toutes  les 
affections  de  l'ame.  Pylade  écrivit  un  ouvrage 
fur  ion  art  ;  &:  il  feroit  bien  à  délirer  que  le 
temps  nous  l'eut  coniervé,  pour  nous  inftruire 
plus  particulièrement  ces  moyens  dont  il  fe 
fervoit  pour  imiter  ,  car  nous  n  avons  là-deffus 
que  ces  notions  très-confufes. 

Ce  Pantomime  eut  tin  riva]  dangereux,  un 
ennemi  irréconciliable  ,  Bathyile.  11  étoit  natif 
d'Alexandrie  (  105  ) ,  cV  fut  eiclave  de  Mécènes 
qui  l'affranchit.  Tacite  nous  apprend  qu'il  y 
eut  entre  Bathyile  cV  le  protecteur  des  lettres 
une  liaifon  plus  qu'intime  ;  107).  Egalement 
habiles  ,  également  chers  aux  Romains ,  les  deux 
Saltateurs  luttoient  fans  ceffe  l'un  contre  l'autre. 
Chacun  excelloit  dans  un  genre  particulier  : 
Pylade  dans  les  fcènes  graves ,  férieufes,  cV  qui 
tenoient  de  la  Tragédie  ;  Bathyile  ,  pour  les 
fujets  riants  &:  voluptueux  ,  du  genre  de  la 
Comédie  (108).  Sénèque  6V  Plutarque  atteftent 
ce  fait  (  109).  Mais  la  jaloufie  les  faifoit  fou- 
vent  s'écarter  des  genres  qui  leur  convenoit  le 

mieux 
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tliieux.     Bathyllè  ayant  repréfenté  une   pièce 
intitulée  Pan  &  les  Satyres,  au  Banquet  de  l'Amour  y 
Pyiade  ,  pour  l'imiter,  donna  aufîï  un  Banquet, 
celui  de  Bacchus  aux  Satyres  &"  aux  Bacchantes. 

Pylade  eut  un  autre  concurrent  non 
moins  redoutable  dans  ion  Elève  Hylas, 
que  Ton  ne  doit  point  confondre  avec  Bathyllè, 
comme  l'ont  fait  mal-à-propos  quelques  Au-* 
teurs.  Hylas  acquit  un  fi  grand  talent ,  que 
fou  vent  on  ne  fa  voit  auquel  du  Maître  ou  de 
l'Elève  donner  la  préférence  (  i  o),  Auffl  leur: 
jaloufie  éclatoit  fans  cefle.  JMacrcbe  nous  ra- 
conte qu'un  jour  Hylas  (m),  pour  exprimer 
ces  mots  d'un  Monologue,  le  grand  Agamem* 
non ,  faifoit  les  geiles  d'un  homme  qui  mefure 
un  autre  homme  plus  grand  que  lui.  Pylade 
qui  étoit  préient  fe  lève  cV  lui  crie  :  Tu  le  jais 
long  j  mais  non  pas  grand  ,  2T  MAKPON,  OY  MtrAN 
noiEiS.  Aufiitôt  le  Peuple  obligea  Pylade  de 
monter  fur  la  fcène  &  de  jouer  le  rôle  d'Hylas. 
Parvenu  à  l'endroit  que  je  viens  de  citer  ,  il 
reprefenta  Agamemnon  plongé  dans  une  mé- 
ditation profonde  ;  perfuadé  que  c'étoit  l'atti- 
tude qui  déiignoit  le  mieux  un  Monarque,  que 
ies  fonctions  importantes  doivent  occuper  fans 
celle  (112  ). 

Lrs  démêles  de  Pylade  &z  de  Bathyllè  occu- 
poient  les  Romains  autant  que  les  affaires  les 
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plus  importantes  de  l'Etat.  Ils  étoient  tous  ou 
Bathylliens  ou  Pylacliens  (113).  En  parcou- 
rant l'Hiftoire  àts  troubles  qu'excitèrent  ces 
deux  Kiuricns ,  on  croit  lire  celle  de  ce  Peuple 
léger  dont  les  querelles  fur  la  mufique  ont  été 
fi  longues  ,  fi  opiniâtres  ,  &  fur-tout  tellement 
vuides  de  fens ,  qu'on  ignorait  encore  fur  quels 
points  rouloit  la  difpute  ,  lorfque  le  Philcfophe 
de  Genève  écrivit  cette  fameufe  lettre  à  laquelle 
on  n'a  point  fait  de  foiide  réponfe.  Augufte 
réprimandant, un  jour  Pylade  fur  ks  rixes  con- 
tinuelles avec  Bathylîe  j  Céfar  ±  lui  dit  le  Sal- 
tateur  ,  il  cjl  de  ton  intérêt  que  le  Peuple  s'amufe 
de  nos  querelles  ;  elles  l'empêchent  de  prendre  garde 
A  tes  actions.  Réponfe  hardie  fans  doute,  mais 
qui  prouve  combien  les  difputes  dts  Panto- 
mimes occupoient  les  Romains.  Nous  voyons 
même  qu  ils  furent  fur  le  point  de  fe  révolter 
lorfqu'Auguile  exila  Pylade,  &"  que  le  maître 
du  monde ,  pour  les  appaifer ,  fut  contraint  de 
^eiler  cet  Kiftrion. 
Les  Auteurs  anciens  nous  donnent  différentes 
raiions  de  la  difgrace  de  Pylade.  Dion  Caffius 
l'attribue  aux  intrigues  de  Bathylîe,  Macrobe 
aux  difputes  d'Kylas  <k  de  Pylade,  Suétone  à 
l'effronterie  de  ce  dernier  qui  montra  du  doigt 
un  dts  Spectateurs  qui  l'avoit  fifflé.  Rien  n'eft 
fans   doute  moins   intéreifant  qu'une   pareille 
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difcufïïon.  Au  furpkis  la  hardieiïe  de  Py-adè  i 
fi  le  fait  rapporté  par  Suétone  eft  vrai,  n'aura 
plus  rien  d'étonnant,  lorfqu'on  fauraque,  repré- 
f entant  un  jour  Hercule  furieux  j  il  tira  des 
flèches  fur  les  Spectateurs,  Répétant  cette  fcène 
en  préfence  d'Octave  ,  il  fè  permit  la  même 
licence ,  &ç  l'Empereur  n'en  témoigna  aucun 
reflèntimept,  tant  il  pofiédoit  l'art  de  la  diffi- 
mulation.  Une  autre  fois  Pylade  j  ou  oit  le 
même  rôle  en  public.  Quelques  Spectateurs 
(c'étaient  fans  doute  des  partifans  de  Bathylle) 
trouvèrent  fes  geftes  outrés.  Pique  de  cette 
critique  mal  fondée ,  il  ôta  fon  mafque  fk  leur 
cria  :  Fous  j  c'eft  un  furieux  que,  je  représente  > 
M.QSOI  MAINOMENON  0*PXÔYMAL 

Auguste  aimoit  beaucoup  les  Pantomimes  ? 
&:  fe  plaifcit  tellement  à  leurs  repréfentations 
qu'il  y  paiïoit  quelquefois  des  journées  en- 
tières (114)=  Politique  habile,  profitant  de 
renthoufiafme  des  Romains  pour  Pyîade  8é 
Bathylie ,  il  laida  le  Peuple  fe  livrer  à  des  dif- 
putes  continuelles  au  fujet  de  ces  Hiitrions,  &c 
fut  ainfi  l'empêcher  de  porter  un  œil  trop  atten- 
tif far  fon  Gouvernement.  Tacite  dit  :  neque 
ipfe  abhorrebat  talïbus  Jludïis  j  &  civile  rebatur 
mijeeri  voluptaûbus  vulgi  [Annal*  L  1  ?  c.  J4). 
Ce  Prince  avoir  accordé  aux  Pantomimes  le 
plus  beau  des  privilèges,  celui  de  n'être  fous 
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la  jurifdiclion  d'aucun  Magiftrat  (i  1 5 ; ,  &  de  ne 

dépendre  que  de  lui-même.  Il  les  avoit  fouftrait 
au  fupplicé  des  verges  (  1 1 6  )  ,  &z  l'on  concevra 
combien  ces  faveurs  étoient  grandes ,  fi  l'on  con- 
fidère  que  les  Pantomimes  étoient  tous  des 
ves  ou  des  Affranchis.  Lors  donc  qu'on 
lit  dans  Suétone  qu'Hylas,  fur  la  plainte  du 
Prêteur,  fut  battu  de  verges  (117)  ,  on  doit 
croire  que  ce  fut  par  un  ordre  exprès  d'Àuguile  , 
&:  non  par  le  miniftère  des  Magiftrats  (118;. 
Pylade  jouit  auûi  des  honneurs  dus  aux 
Décurions  (n^)  {Ornamenta Deçuriona/ia)  (120). 
J'en  ai  pour  preuve  l'infcription  du  tombeau 
de  ce  Pantomime  dont  le  deffein  nous  a  été 
confervé  dans  un  recueil  d'antiquités  (12,1). 
Il  eft  de  forme  quarrée.  Sur  l'une  des  faces 
on  lit  l'infcription  fuivante .: 
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Theocriti 

A  V  G  G.  L  I  B. 

PYLADI 

Pantomimo 
honokato 

Splendidissimis 

ClVITATlB.       ITALU 

Ornamentis 
Decvrionalib.    Orna 

G  R  E  X 
R  O  M  A  N  V  S 

O  B.      MERITA.      E  I  V  S 

TlTVL,      MEMORISE 

P  O  S  V  I  T. 

Àu-deffus  de  cette  inscription  on  lit  : 

CVRANTE     CALOPODIO     LOCATORÎ 

Et  plus  haut  encore  : 

D.    M. 
Sur  une  des  faces  latérales  : 

S  V  I     TEMPOKIS     PRIMVS 

Aux  deux  côtés  du  monument  (m)  font 
deux  ftatues.     On  voit  le  mot  IONIA  au-defius 
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de  Tune,  &   celui  de  Trcadas   fur  l'autre. 
Ce  font  probablement  les  noms  de  deux  pièces 
tragiques  dans  lefquelles  Pylade  excelioit  (123). 

Il  y  eut  fous  Trajan  un  autre  Pantomime 
nommé  Pylade ,  qui  mérita  les  bonnes  grâces 
de  cet  Empereur.  Didius  Julianus  en  fit  danfer 
un  du  même  nom  dans  le  Palais  &  à  Huilant 
même  où  Pertinax  venoit  d'être  mafîacre.  Les 
Infcriptions  que  je  rapporte  font  mention  de 
ceux  Pylade:,  différents  du  rival  de  Eathyîle , 
l'un  furnommé  P.  ^Elius,  l'autre  L.  Aure- 
LIUS  :  enfin  Galien  parle  d'un  autre  Panto- 
mime de  ce  nom  dont  une  darne  Romaine 
étoit  tellement  eprife ,  que  cet  amour  lui  caufa 
une  maladie  grave, 

Un  des  Chefs  du  parti  de  Marc-Antoine , 
nommé  Plancus  ,  exécutoit  auiïî  des  fcènes 
pantomimes.  Dans  un  feftin  que  donna  l'amant 
de  Cléopâtre ,  Plancus ,  le  front  ceint  de  ro- 
feaux  .,  le  corps  nud  3  traînant  avec  art  une 
longue  queue  de  poiiîbn ,  repréfenta  la  fable 
de  Glaucus  5  fe  gliiTant  fur  les  genouils ,  pour 
imiter  la  démarche  du  Dieu  marin  (124).  Àp- 
pius  Claudius  qui  avoit  mérité  les  honneurs  du 
triomphe ,  fe  faifoit  une  gloire  de  [es  talents 
dans  la  Saltation.  Gabinius ,  un  des  ennemis 
de  Cicéron,  M.  Cœlius ,  pour  lequel  cet  Ora- 
teur plaida ,  &  Liçjnius  Craffus,  étoient,  entre 
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beaucoup  d'autres ,  très  habiles  dans  la  Salta- 
tion.  l'obferveraî  à  ce  fujet  qu'une  des  inf- 
criptions  que  j'ai  rapportées  ,  &  i'épitaphe  de 
Paris  par  Martial ,  lembleroient  indiquer  qu'il 
y  eut  des  Pantomimes  ou  Àrchimimes .  publics 
de  familles  Patriciennes  (  115  ).  Ce  fait  n'aura 
rien  de  furprenant ,  fi  Ton  veut  fe  rappeller  la 
pafîîon  des  Romains  pour  un  genre  de  talent 
que  les  Empereurs  ne  dédaignèrent  pas  de  cul- 
tiver en  public. 

Les  Mimes  &  les  Pantomimes  Romains  les 
plus  célèbres  furent  Agilius  qui  vécut  fous 
l'Empereur  Commode,  Uipius,  Surredius  con- 
temporain de  Domitien  ,  Jocundus  qui ,  enlevé 
à  la  fleur  de  l'âge  a  avcit,  à  douze  ans,  fait  déjà 
les  délices  de  Galba,  d*Othon ,  de  Vitellius  ôc 
du  Peuple  Romain  \  Régulus  qui  mourut  au 
même  âge  fous  Antonin  ,  Pœftius ,  Decitius  , 
Protogenes  ,  Vmmidius  ,  Manneius  Archi- 
mime,  Vitalis  Pantomime,  Abaeus,  Aremus, 
Artius,  Dionyiius  Ethologue ,  Cailiftrate  Mîine, 
Junia  Saltatrice ,  Avidius  Saltateur  ,  Hirpiriftus , 
Luria  femme  Mime  privée ,  Hermione  femme 
Archimime.,  Acilius ,  Fabius  Archimime,  ïultus, 
Arbufcula  Courtifanne  &"  Mime,  C.  Volnm- 
nius  (126) 3  C.  Pomponius,  Genefms  (127), 
Ardeléone  (128)  ,  Mnefter  favori  de  Cali- 
gula  (  129)  ,  Latinus  qui  vivoit  du  temus  de 
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Domitien  (130),  Paris  favori  de  cet  Empe- 
reur (131),  un  autre  Paris  que  Néron  fit 
mourir  (132),  Caramalus ,  Phabaton  (  133), 
Erafinus  contemporain  d'Aufone  &  cité  par 
ce  Poète ,  Sergius  Parante  d'Apollon  ,  Agrip- 
pus  furnommé  Memphis  que  Yerus  fit  venir 
de  Syrie  5  Maximinus  autre  Mime  de  cet 
Empereur  qui  le  nomma  Paris ,  yEfope  }  fon 
fils  Clodius  dont  je  parierai  plus  amplement, 
Cléon  chef  de  Mîmes  Latins  nommé  pr,r 
Athénée ,  Dionyfia  célèbre  Pantomkne  citée 
•  par  Aulugelîe  ,  Sabis  femme  Mime  ,  Naniius 
Auteur  du  Laureole  ,  Favor  Archimime ,  Len- 
tulus  Velox  nommé  par  Juvenal  ,  Thymclè 
femme  de  Latinus ,  Cafïius  qui  vécut  fous  Ti- 
bère .  Caxilius  Galba  Mime  d'Auçufte  .  Seflus 
Gallus  ou  Caballus  que  cet  Empereur  nota 
d'infamie  ck  que  Tibère  admit  dans  fon  inti- 
mité ,  Cafïius  qui  vécut  aufli  fous  Tibère  ,  Se 
plufieurs  autres  dont  je  parlerai  ailleurs. 

ÏL  paroît  par  un  pafïage  de  Saint-Cyprien 
que  fon  châtroit  les  Pantomimes  (134).  On 
penfoit  apparemment  que  cette  opération  bar- 
bare entretiendroit  la  foupleffe  dans  leurs 
membres.  Au  refte  on  croit  que  cette  coutume 
n'eut  lieu  que  dans  des  temps  poftirieurs  à 
Pylade  (135), 

Les  Pantomimes  (136)  furent  furnomme's 
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Chironomi ,  Chironomontcs  j  Chlrofophi  >  Artifices  \ 
Pétamïnarïi  (137)^  Apolaujli  qui  vivent  clans 
la  joie,  OrchiJÎA  ou  Horcifta  ,  Hypocrita  ^  Gefiï- 
culatores  j  &:  Ethovoei  ou  peintres  de  mœurs. 
J'ai  prouvé  ,  par  l'exemple  de  Pylade ,  que  les 
Pantomimes  jouoienr,  non-feulement  fur  les 
théâtres ,  mais  encore  dans  les  feftins  (158). 
Il  eft  tout  aufïî  certain  qu'il  y  eut  des  Actrices 
Pantomimes  (139).  Semblables  aux  Actrices 
de  nos  jours,  elles  joigncient  au  métier  de 
Danfêufes  celui  de  Coutifannes.  ?  Et  pouvoit-il 
en  être  autrement  dans  ces  temps  de  corrup- 
tion où  les  Pantomimes  eux-mêmes  excitoient 
les  defirs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Les  Danfêufes  de  Cadix  furent  célèbres 
dans  l'antiquité.  Ces  femmes  dangereufes  polîe- 
doient  tellement  l'art  d'exciter  les  défirs'i  que 
les  Poètes  n'ont  point  trouvé  d'exprelîion  allez 
forte  pour  peindre  la  volupté  qu'elles  infni- 
roient  (140).  Leur  Saltation  fe  divifoit  en 
trois  parties  que  l'on  nommoit  Chlronomzk 
le  jeu  des  mains j  Jîalma  celui  des  pieds  ,  &c 
Laclifma  l'art  des  fauts  élevés. 

Disons  maintenant  un  mot  des  richefîès 
immenfes  que  pofledèrent  les  Pantomimes. 
Macrobe  nous  apprend  que  l'Hiflrion  JEicvQ 
laiffa  en  mourant  à  fon  fils  Clodius  une  fuo 
cefïïon  d'environ  cinq  millions  de  nos  livres 
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qu'il  avoit  gagnés  au  théâtre.  Ce  Ciodius ,  dont 
Horace  nous  parle  comme  d'un  fameux  diffi- 
pateur  (141),  poufîbit  au  plus  haut  degré  le 
luxe  de  fa  table.  Il  mangea  un  plat  de  pe- 
,  tits  oifeaux  extrêmement  rares ,  cV  auxquels  on 
avoit  appris  à  parler.  Chacun  de  ces  oifeaux 
lui  coûtoit  1 500  livres  de  notre  monnoye  (142). 
Dans  un  feftin  qu'il  donnoit }  il  voulut,  comme 
Cléopâtre ,  connoître  le  goût  des  perles  fondues  : 
mais  il  l'emporta  en  magnificence  fur  cette 
Reine  ;  car  ,  non-feulement  il  le  fit  fervir  une 
perle  fondue  dans  du  vinaigre  ,  mais  il  en  fit 
préfenter  de  même  une  à  chacun  de  [es  Con- 
vives ,  &r  Ton  obfervera  que ,  pour  cette  expé- 
rience ,  il  faut  que  les  perles  foient  d!une  grof- 
feur  considérable.  On  auroit  peine  fans  doute 
à  ajouter  foi  à  ce  récit ,  fi  Pline  n'atteftoit  le 
fait  que  j'avance  (  145  ).  Le  même  Auteur  dit 
que  le  Comédien  Rofcius ,  l'ami  de  Cicéron  , 
avoit  par  an  125000  livres  de  gages,  Se  ces 
appointements  furent  dans  la  fuite  coniidéra- 
blement  augmentés .,  puifqu'au  rapport  de  Ma- 
crobe ,  Rofcius  touchoit  par  jour  de  repréfen- 
tation  1000  liv.  des  deniers  publics ,  ce  qui  fait 
565000  pour  une  année  complette  (  144), 
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HABILLEMENT 

des    Pantomimes. 

Les  Danses  des  Pantomimes  embrafîant 
tous  les  genres  dont  la  (cène  eft  fufceptible ,  il 
eft  naturel  de  penfer  que  ces  Acteurs  faifoient 
ufage  de  vêtements  analogues  à  leurs  rôles. 
Ainii ,  toutes  les  fois  qu'ils  avoient  à  jouer  quelque 
pièce  de  caractère  ,  (bit  tragique,  foit  comique, 
foit  fatyrique  ,  ils  prenoient  .>  comme  on  le  fai- 
foit  aux  autres  Théâtres ,  un  habit  femblable 
à  celui  du  perfonnage  qu'ils  repréfentoient.  Le 
paflage  de  Velleius  Paterculus  que  j'ai  rapporté, 
la  deicriprion  de  la  fcène  de  Paris  que  je  citerai 
tout-à-l'heure ,  &:  piufieurs  autres  autorités  en 
font  foi.  Lorsqu'un  Pantomime  jouoit  piu- 
fieurs rôles ,  ce  qui  arrivoit  fréquemment ,  il 
changeoit  d'habit  pour  chacun  d'eux.  Un 
Etranger  ,  dit  Lucien,  affiftoit  pour  la  première 
fois  au  Ypectacle  des  Pantomimes.  Voyant  cinq 
habits  préparés .  pour  une  pièce  6V  n'apperce- 
vant  qu'un  feul  Acteur ,  il  demanda  qui  feroit 
les  autres  rôles;  mais,  convaincu  qu'un  féal 
homme  avoit  repréfente  les  cinq  perfonnages 
de  cette  pièce,  O  fublime  imitateur  9  s'écria-t-iî , 
fu  trompes  mes  Jens,     Dans  un  feul  corps  tu   as 
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pîujicurs  âmes.     De  nos  jours,  l'immortel  Gar- 
rick  mérita  fouvent  un  fi  bel  éloge. 

J'ai  déjà  nommé ,  en  parlant  des  Mimes 
Grecs,  plufieurs  habits  de  théâtre.  La  Toge  fut 
constamment  interdire  aux  Pantomimes  (  145  )  ; 
mais  ils  fe  fervoient  de  la  Tunique  &:  de  la  Palla. 
Ce  dernier  vêtement ,  dont  les  femmes  aufïî  fai- 
foient  ufage,  étoitun  long  manteau  qui  defcen- 
doit  jufqu'aux  talons.  Suétone  en  parle  dans 
îa  vie  de  Caligula.  Cum  palla  tunicaque  talarl 
projiltàt  j  dit  cet  Hiftorieh.  La  longueur  de 
cet  habit  prouve  bien  ce  que  nous  dévelop- 
perons dans  les  fections  fui  vantes ,  que  le  jeu 
des  Pantomimes  ne  confiftoit  pas  dans  des  fauts 
élevés ,  dans  le  mouvement  rapide  des  pieds. 

Les  autres  vêtements  en  ufage  étoient  la 
S  tôle  j  la  tunique  appellée  Talaris  >  Syrma  longue 
draperie  particulière  aux  Courtifannes  ,  le  Co- 
quus  gros  habit  double  ;  la  Mithre ,  la  Tiare  y 
le  Redimïculum  >  ornement  de  tête  des  femmes  3 
&r  quelques  autres. 

On  fait  que  la  plupart  des  théâtres  de  l'an- 
tiquité étoient  à  découvert.  C'étoit  un  ufage 
reçu  que  les  Spe&ateurs  y  affîitafTent  nue  tête. 
Ainfi  expofés  aux  intempéries  de  Fair ,  ils  y 
paffoient  des  journées  entières,  ce  qui  fait  dire 
à  Ammien  Marcèîlitr/ô/e  fatifcuntvel ptuvfârj  ôVc. 
L'habit  d'ufage  pour  le  fpeéfcacle    étoit    uns 
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robe  blanche,  de  l'efpèce  de  celles    que  Ton 
nommoit  Lacemœ.     Une  épigramme  de  Martial 
en  fournit  la  preuve  (146). 

MASQUES 
des    Pantomimes. 

Ce  QUE  nous  venons  de  dire  des  habits  des 
Pantomimes  doit  s'entendre  auffi  de  leurs  maf- 
ques.  Ils  en  portoient  d'analogues  à  leurs 
rôles.  Ils  en  changeoient  lorfquils  jouoient 
plufieurs  perfonnages.  Ils  en  prenoient  de 
doubles ,  c5eft-à~dire  dont  les  fourcils ,  diverfe- 
ment  placés ,  donnoient  aux  deux  côtés  du  même 
viiage  deux  expreffions  différentes;  lorfqu'ayant 
à  peindre  deux  affections  oppofées,  ils  ne  pou- 
voie  nt  pas  quitter  la  fcène. 

On  fait  que  les  mafques  de  l'antiquité  ne 
relfembloient  point  à  ceux  dont  nous  faifons 
ufage.  Au  lieu  que  les  nôtres  ne  couvrent  fou- 
vent  qu'une  partie  du  vifage ,  ceux  des  anciens 
emboîtoient  toute  la  tête  (  147  ).  Àinfi,  à  l'aide 
de  ces  mafques ,  l'Acteur  pouvoit  fe  donner 
Tâge  &  la  phyfionomie  convenables  à  fon  rôle. 
Indépendamment  du  caractère  de  la  figure  ,  il 
fe  faifoit  une  tête  petite  ou  groffe ,  ronde  ou 
applatie ,    chauve   ou   chevelue,      Il   pouvoic 
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i  rît  ter  jufqu'à  îa  couleur  Se  à  la  pofition  des 
chtyeux.  On  croit  même  que ,  dans  l'ancienne 
Comédie,  on  poufïbit  la  licence  jufqu  à  faire 
des  mafques  refTembîants  aux  perfonnages 
vivants  qu'on  mettoit  fur  la  [chae  (*}.  Les 
anciens  excelloient  dans  l'art  de  faire  des  maf- 
ques. Ils  apportaient  le  plus  grand  foin  à  les 
modeler  (148).  On  connoit  le  recueil  des 
mafques  des  Comédies  de  Térence.  On  fe  rap- 
pelle que  l'ouverture  de  leur  bouche  eil  énorme. 
Cet  ufage,  qui  nous  paroît  ridicule  ,  n'étoit  pas 
fans  fondement.  Car  on  plaçoit  dans  la  bouche 
des  mafques  des  efpèces  de  cornets  qui  réper- 
cutaient &:  renforçoient  la  voix ,  précaution 
indifpenfable  fur  les  théâtres  immeniës  &  fou- 
vent  à  découvert  des  anciens ,  mais  peu  nécef- 
faire  pour  les  Pantomimes  qui  ne  parloient 
point.  Àufïî  lifons-nous  dans  Lucien  que  leurs 
mafques  n'a  voient  pas  la  bouche  auffi  ouverte 
que  les  autres ,  ce  qui  leur  donnoit  une  forme 
plus  agréable  (**J.  Deux  vers  de  Prudence 
-     -  --  — —  ■  -"    "  » 

(*)  LEn°.  3  ,  pi.  VIII  .,  repréfefife  un  mafque  double 
de  Socrate  &  de  Xantippe.  On  voit  auffi,  n°.  i,  un 
mafque  triple.  Ces  fortes  de  mafques  fer  voient  dans  les 
pièces  à  plufieurs  rôles  jouées  par  un  feul  A&eur. 

(**)  Jsai  repçéfentéj  pi.  VII ,  n°.  i3un  des  plus 
beaux  mafques  de  Pantomime  que  nous  connoifiions» 
Cn  voit  auffi  3  pi.  IX ,  n°>  5 ,  un  mafque  fatyrique. 
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&z  un  paflage  de  Virgile  nous  apprennent  qu'ils 
étoient  faits  de  bois ,  &r  que  l'ufage  en  étoit 
extrêmement  ancien  (  145)). 

INSTRUMENTS 

DONT   SE   SERVOIENT   LES   PANTOMIMES. 

J'ai  DIT  qu'avant  Pylade  les  Mimes  ou 
Hiitrions  n'avoient  qu'une  feule  flûte  pour 
orcheflre.  L'Affranchi  d'Augufte  y  joignit  le 
premier  d'autres  flûtes ,  des  chalumeaux ,  &:  des 
chœurs  de  voix.  Il  paroît ,  par  un  paflage  de 
Pollux ,  que  l'efpèce  de  flûte  dont  on  fe  fervoit 
communément  au  fpectacle  des  Pantomimes 
étoit  la  D acrylique.  On  y  ajouta  dans  la  fuite 
plufieurs  autres  inftruments,  tels  que  les  Crotales , 
les  Cythares  ,  les  Cymbales ,  ceux  appelles  Scahellï 
Scabella  ou  Scabilla  (  150)  ,  TeJîuU  (  î  5 1  )  j  Ace- 
tabula  (  1 5  z  ) ,  &r  les  Podonclopia  efpèce  d'orgue 
dont  on  jouoit  avec  les  pieds.  En  un  mot  , 
dans  les  fcènes  Pantomimiques,  on  faifoit  ufage 
d'un  grand  nombre  d'inftruments  propres  à 
marquer  &:  foutenir  le  rhythme  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  une  lettre  de  Caffiodore  qui  dit  : 
ajjijîunt  conford  chorï  dïverfis  organis  eruditi  (*). 

(*)  On  voit y  pi.  VIJIj  un  Saltateur  qui  tient  dans 
Tes  mains  un  instrument  à  trois  bouches  3  à-peu-près  fera- 
bkble  à  une  cornemufe. 


(  Se  ) 
PIECES 

JOUÉES    PAR    LES    PANTOMIMES. 

Calliaque  rapporte  aux  Hypdrchemates , 
dont  )3ai  parlé  ci-deflus ,  l'origine  des  pièces 
Mimes,  c'eft-.rcrre  repiéientées  par  geftes.  Je 
ne  m'arrêterai  point  à  certe  détermination. 
Nous  avens  vu  que  la  Saltation  théâtrale  re- 
monte à  la  plus  haute  antiquité.  Il  feroit  donc 
aufîi  pénible  qu'inutile  de  rechercher  de  quel 
genre  furent  les  premières  fcènes  jouées  par  les 
Saltateurs.  Ain  fi  je  me  bernerai  à  examiner 
quelles  pièces  représentèrent  les  Pantomimes 
Romains. 

J'ai  déjà  dit  que  leur  Saltation  embraflbit 
les  trois  genres  du  théâtre  ancien.  Ainfi  ils 
repreientoient  ces  Tragédies  ,  des  Comédies  & 
des  Satyres.  Il  parole  certain  que  leurs  pre- 
miers fujets  furent  tirés  de  la  Mythologie.  Ils 
mirent  d'abord  à  contribution  les  -fables  des 
Dieux  \  ils  y  joignirent  enfui  te  celles  des  héros. 
Nous  avons  vu  Bathylle  danfer  la  fable  de  Ju- 
piter 8f  Léda ,  Hylas  celle  d'GEdipe ,  Plancus 
cslie  du  Dieu  Glaucus ,  Pviade  Hercule  fu- 
rieux ,  la  Troade  ,  cVç.  Les  amours  de  Jupiter, 
d'Apollon  ,    de  Bacchus  a    de    Mercure  ,    de 

Paiiphaé  , 


(8i  ) 

Fafiphaé  ,  d'Orphée  ,  les  hauts  faits  d'Aiax  ,  de 
Prométhée  ,  d'He&or,  de  Capanée ,  le  juge- 
ment de  Paris ,  tous  les  fujets  enfin  que  four- 
nit l'Hiftoire  poétique  furent  repré fentes  par 
les  Pantomimes  fur  les  théâtres  de  Rome. 

Ils  faifoient  ufage  auffi  des  fictions  confà- 
crées  par  les  Poètes.  Ovide  témoigne  la  fatis- 
fa&ion  qu'il  reflent  de  voir  [es  Ouvrages  re- 
préfentés  par  ces  Acteurs  (153).  On  doit  pen- 
fer  qu'ils  ne  fe  bornèrent  pas  à  des  fujets  fabu- 
leux ,  &:  qu'ils  empruntèrent  des  fcènes  de 
l'Hiftoire.  Leur  art  étoit  du  moins  afFez  éner- 
gique pour  peindre  avec  vérité  les  tableaux 
qu'elle  nous  offre  _,  puifque  ,  fi  Ton  en  croie 
Athénée ,  le  Pantomime  Memphir  favoit  expri- 
mer par  Ces  geftes  le  caractère  &:  la  fublimité 
de  la  philofophie  Pythagoricienne. 

Un  paiïage  de  Pline  le  jeune,  que  je  citerai 
plus  loin ,  prouve  que  les  Pantomimes  repré- 
fentèrent  auffi  des  pièces  uniquement  deftinees 
à  célébrer  les  louanges  des  Empereurs ,  adula- 
tion d'autant  plus  méprifable  que  fou  vent , 
ajoute  cet  Auteur  ,  le  Sénat  &:  le  Théâtre  re- 
tentiffoient  en  même-temps  de  l'éloge  des  Céfars 
prononcé  par  un  Conful  6V  par  des  Hiftrions. 
Juvenal  parle  d'une  Pantomime  qu'on 
nommoit  Lauréolc  (  154).  Cette  Saltation,  in- 
ventée par  Namius ,  avoir  ceci  de  particulier  7 
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que  PAâteur  y  étoit  attaché  à  une  croix, 
Suétone  nous  apprend  qu'elle  fut  fatale  au 
Pantomime  Mneiïer  cV  à  plufieurs  autres ,  qui 
périrent  en  voulant  fe  glîlîer  avec  trop  de  pré- 
cipitation du  haut  de  cette  croix  (  155'. 

CicÉKON  indique  une  Saltation  que  l'on 
appelloit  Talus.  Ce  nom  lui  venoit  de  Sextus 
Titius  Orateur  Romain  j  homme  éloquent  , 
mais  tellement  maniéré  dans  tes  gefies ,  que  le 
but  de  cette  Saltation  iatyrique  étoit  d'en  imi- 
ter le  ridicule  (156).  Loriqu'on  fe  rappelle 
la  licence  effrénée  des  Pantomimes,  on  doit 
penfer  que  cette  Saltation  n'étoit  pas  la  feule 
qui  eût  pour  objet  de  railler  les  Citoyens  de 
Rome  fur  leurs  travers  ou  fur  leurs  vices. 

On  peut  divifer  les  pièces  Pantomimes  en 
deux  clafles  \  les  Monoprosopes  celles  où  il  n'y 
avoit  qu'un  feul  Acteur,  &"  les  Polyprosopes 
celles  où  il  en  parcifioit  plufieurs.  Ces  der- 
nières, n'étoient  pas  très  communes  ;  du  moins 
nous  en  trouvons  peu  d'exemples.  On  doit 
ranger  dans  la  première  claflè  les  Saltations  de 
Pylade  ,  de  Bathylle  ,  d'Hylas,  &:  de  tous  les 
Fameux  Pantomimes  j  car  on  les  appelloit  tou- 
jours Monoprofopes ,  quoique  l'Acteur  y  jouât 
plufieurs  rôles  (157).  Le  paflage  de  Lucien 
que  j'ai  cité  (page  75  )  prouve  que  les  pièces 
pantomimes  étoient  divifées  en  plufieurs  aétes, 


(  *3  ) 

Cette  divifion  fut  calquée  fur  celle  des  Tragé- 
dies &:  des  Comédies  qui  leur  fervoient  de  baie. 

La  décoration  de  la  fcène  étoit  analogue  au 
genre  des  pièces.  Dans  les  Tragédies  ,  le 
théâtre  repréientoit  des  Palais  ornés  de  co~ 
lomnes  ,  d'obélifques  ,  de  ilatnes ,  &r  d'autres 
objets  d'un  ftyle  noble  &:  fëvère  ;  dans  la  Co- 
médie ,  on  voyoit  des  édifices  plus  (impies ,  des 
portiques  ,  des  murailles  ;  enfin  la  fcène  des 
Satyres  repréfentoit  des  forêts,  des  montagnes, 
des  cavernes ,  des  fites  agrefles.  Néantmoins  , 
lorfque  le  lieu  où  l'action  devoit  fe  paffer  étoit 
déterminé  par  la  fable  Pantomime ,  on  appor- 
toit  une  exactitude  fcrupuleufe  dans  la  repré- 
fentation  de  la  fcène.  Le  pafTage  d'Apulée  que 
je  citerai  dans  un  moment  en  fournit  une 
preuve  convaincante. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  décrire  les  théâ- 
tres des  Romains.  Je  ne  rechercherai  point 
quelles  en  étoient  les  différentes  parties  ;  ce 
que  Ton  appelloit  proprement  la  Scène  ;  dans 
quel  lieu  étoit  VOrcheflra  y  que  les  uns  re- 
gardent comme  la  place  des  Sénateurs  ,  les 
autres  comme  l'endroit  où  danfoient  les  Pan- 
tomimes. Tous  ces  fujets  n'ont  pas  un  rap- 
port direct  au  but  de  cet  ouvrage.  Ils  ont 
d'ailleurs  été  traités  avec  beaucoup  d'érudition 
par  de  favants  Critiques,  tels  que  Calhaque  ^ 
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Boulanger,  PAbbéd'Aubignac,  Ferrare,  l'Abbé 
Vatry  ,  ôc  plufieurs  autres. 

D  U  .  J  E  U 

des    Pantomimes. 

Nous  voici  parvenus  au  point  le  plus 
important ,  le  plus  curieux ,  &:  en  même-temps 
le  plus  obfcur  de  tous  ceux  que  nous  avions  à 
traiter.  Et  d'abord  ,  cette  obfcurité  ne  doit 
point  nous  furprendre.  L'art  des  Pantomimes 
confiftoit  dans  une  fuite  de  mouvements  plus 
ou  moins  rapides  ,  d'attitudes  diverfifiées  ,  de 
geftes  variés  cV  imitatifs  ;  cet  art  eft  perdu  pour 
nous:  car  je  ne  donne  point  le  nom  de  Pantomimes 
à  ces  énigmes  vagues ,  entortillées  ,  fouvent 
inintelligibles,  dont  on  nous  fatigue  quelquefois 
fur  nos  théâtres.  Nos  mœurs ,  notre  caractère , 
notre  efprit ,  font  tellement  différents  de  ceux 
des  Romains ,  que  nous  ne  pouvons  prefque 
nous  former  aucune  idée  d'un  langage  qui  leur 
fembloit  (i  énergique.  Envain  coniulterions- 
nous  les  peintures,  les  bas  reliefs  antiques  (*). 
?  Une  toiie ,  un  marbre  immobile  peuvent-ils 

(*  )  On  peut  cependant  voir,  Pi.  VII,  n°.  2,  le  deffin 
d'une  fcène  de  Pantomimes  qui  eft  tiré  du  Muféum  de 
Florence* 
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exprimer  ce  qui  paflè  avec  la  rapidité  de  l'éclair. 
Les  écrits  des  Auteurs  anciens  ne  nous  font  guères. 
d'un  plus  grand  fecours.  11  ne  nous  relie  aucun 
Ouvrage  élémentaire  fur  le  jeu  des  Pantomimes.. 
Ceux  de  Pylade  c\:  d'Ariftonicus  iont  perdus- 
Ainfi  nous  ne  poflfédens  que  quelques  lambeaux, 
épars  de  defcriptions  pcmpeules  ,  plutôt  échap- 
pées à  Penthèufiafme  que  diâtées  par  Le  défis 
d'infiruire  les  races  futures. 

Essayons  toutefois  de  réunir  ces  fragments , 
&:  tâchons ,  en  les  comparant ,  de  jetter  au  moins; 
quelque  clarté  fur  un  fujet  fi  difficile  à  décrire.. 

Tous  les  Auteurs  anciens  s'accordent  à  faire 
de  fart  des  Pantomimes  la  peinture  la  plus, 
énergique  ,  les  éloges  les  plus  pompeux,  ils. 
fémblent  n'avoir  point  trouvé  d'expreiîion  ailêzi 
forte  pour  répondre  à  la  fublimité  de  ce  lan- 
gage muet.  Séhèque  admire  avec  quelle  adrefîe 
la  main  du  Pantomime  eft  prête  à  tout  exprimer.. 
Il  loue  la  volubilité  de  fes.geft.es  égale  à  la  ra- 
pidité du  difcoûrs  (15-8).  Nonnus  attribue  à 
ces  Acteurs,  des  pelles  nui  ont  un  langage  j  des. 
mains  qui  ont  une  bouche,  &  des.  doigts  qui  par-* 
lent  (159).  Cafîîodore  s'exprime  à-peju-près 
dans  les  mêmes  termes  (r£o).  Ailleurs  il  ap- 
pelle l'art  Pantomimique  une  mufique  muette  •> 
&  dit  que  cet  art  peut  exprimer  ce  que  la  voix 
&  récriture  pourroient  à  peine  rendre  {161  }: 
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Saint-Auguftin  fe  fert  d'exprefîîons  fembîabîes 
pour  le  défigner  (162).  Une  ancienne  Epi- 
gramme  dont  l'Auteur  eft  inconnu  en  fait  la 
peinture  la  plus  vive  &  la  plus  élégante  (16$). 
C'ejl  un  art  merveilleux  qui  fait  articuler  des  mots  j, 
fans  qu'on  ouvre  la  bouche  ,  MIRABILIS  ARS  EST 
QUJE     FACIT    ARTICULOS  .,      ORE     SILEKTE  j 

loqui.  Enfin  le  Poète  Manîlius  ne  nous  en 
donne  pas  une  idée  moins  avantageufe  (164). 

A  TOUS  ces  éloges  on  peut  joindre  ceux  de 
Lucien  qui  a  écrit  un  dialogue  fur  la  Salta- 
tion.  On  y  verra  la  longue  énumération  des. 
qualités  néceiTaires  pour  former  un  bon  Pan- 
tomime ,  celie  non  moins  étendue  des  fujets 
qu'il  peut  traiter  ,  le  grand  nombre  de  feiences 
que  cet  Auteur  fubordonne  à  l'art  du  geite  , 
telles  que  la  mufique ,  la  géonèetrie  ,  la  phi- 
îofcphie  ,  la  rhétorique  ,  la  peinture  .,  èkç. 
Lucien  rapporte  en  outre  les  faits  fuivants  : 

Sous  l'Empereur  Néron,  un  AmbafTadeur 
du  Roi  de  Pont  vint  à  Rome  pour  des  affaires 
d'Etat,  li  y  vit  des  Danfes  Pantomimes ,  &: , 
quoiqu'il  ne  pût  entendre  les  vers  dont  elles 
étoient  accompagnées ,  piufqu'il  ne  favoit  point 
la  langue  latine  ,  il  comprenoit  néantmoins 
tout  ce  que  l'Acteur  repréfentoit.  Néron  ,  fatis- 
fait  de  les  foins ,  voulant  dans  la  fuite  le  ré- 
compenier,  cet  AmbaSadeur  lui  demanda  iufc 
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tamment  le  Pantomime  qu'il  avoit  vu  au 
Théâtre.  Interrogé  de  ce  qu'il  en  vouloit  faire , 
»  nous  avons ,  dit-il  à  Néron ,  des  voifins  qui 
»  parlent  tous  des  langues  différentes,  &z  nous 
»  ne  pouvons  que  très-difficilement  nous  pro- 
»  curer  des  interprètes  qui  les  fâchent  toutes  : 
s'  mais  cet  homme,  dont  les  geiles  font  une 
»  langue  univerfelle  ,  faura  fe  faire  entendre 
3>  de  toutes  les  Nations  «. 

ArtÉmidore  ,  voyant  danfer  un  Panto- 
mime,  diioit  qu'on  ne  devoit  plus  craindre  de 
devenir  fourd  &:  muet  3  puifqu'il  exiftoit  une 
nouvelle  langue  qui  parloit  aux  yeux  (16$). 

DémÉtrius  le  Cinique,  à  la  vue  des  amours 
de  Mars  &:  de  V  énus  ,  repréi entés  en  Pantomime , 
s'écria  ;  »  Je  ne  vois  pas  feulement  ce  que  tu 
j>  me  peints  ,  je  l'entends.,  tu  parles  avec  les 
»  mains  (166)  «. 

?  Veut-on  quelque  chofe  de  plus  précis. 
Caiîiodore  que  j'ai  déjà  cité,  décrit  ainfi  le  jeu 
des  Pantomimes,  »  L'A&eur  paroît  far  la  fcène 
j>  aux  acclamations  des  Spectateurs.  Un  chœur 
»  d'inftruments  l'accompagne.  Par  le  feul  mou- 
»  vement  de  les  mains ,  il  explique  aux  yeux  le 
»  poème  que  chantent  les  Muficiens ,  & ,  fe 
»  fervant  de  geftes  compofés  ,  comme  ,  dans 
«récriture  ,  on  fe  fert  des  lettres  (167)  , 
;>  il  parle  à  U  vue  ,  rend  fenlibles  jufqu'aux 
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»  plus  légères  nuances  du  difcours ,  &z  démontre 
»  fans  parler  tout  ce  que  récriture  pourroit 
»  exprimer.  Le  même  corps  nous  préfente 
«  Hercule  ou  Vénus  (168),  un  Roi  ou  un 
»  Soldat ,  un  homme  ou  une  femme ,  un 
»  vieillard  eu  un  adolefcent  ,  &:  l'illufion  eft 
»  fi  grande  que  vous  croyez  voir  plufieurs 
»  hommes  dans  un  feul ,  tant  l'Acteur  fait  va- 
55  varier  fon  maintien ,  fa  démarche ,  fk  fes 
»  geftes   (16.9  ). 

D'APRES  ce  qui  précède  (  170),  ?  quelle  idée 
devons- nous  nous  former  du  jeu  des  Panto- 
mimes, Je  l'ai  déjà  dit ,  c'étoit^une  langue  ocu- 
laire ,  un  aiTemhlage  de  geftes  qui  exprimoïent 
un  difcours  fuivi  (171).  Cette  langue  n'étoit  ni 
ab  (traite  ni  fpécula.tive  (  les  idées  métaphv- 
fiques  ,  déjà  afîez  obfcures  dans  les  langues  par- 
lées, font  peu  fufceptibles  d'être  préfentées  à 
l'efprit  par  l'organe  de  la  vue);  mais  au  con- 
traire elle  devoit  être  paffionnée  ,  véhémente  , 
pleine  d'images ,  de  transitions  bruïques  ,  de 
mouvements  fortement  prononcés.  L'analyfe 
ne  i'avoit  point  décompoiée  en  un  nombre 
déterminé  de  (ignés  élémentaires  (  172),  comme 
récriture  a  décompofé  la  parole  en  un  certain 
nombre  de  lettres.  Un  geile  exprimoit,  tantôt 
un  objet  fenfible  tantôt  une  affection  de  l'âme, 
tantôt  un  feul  mot  tantôt  une  phrafe  entière. 


(  «9  ) 
Lorfque  le  Pantomime  n'avoit  à  peindre  que 
des  actions,  des  len Tarions ^  fes  geites  étoient 
pris  dans  la  nature.  Omnïs  motus  animi  fuum 
quemdam  à  nc.tu.ra  habet  gejhinu  Mais  il  n'eft 
pas  poiïîble  de  former  un  difcours  fuivi ,  {ans 
qu'il  s'y  rencontre  des  idées  qui  n'ont  qu'un 
rapport  indirect  à  nos  Cens.  Si  je  veux,  par  des 
geites,  exprimer  ces  mots;  ma  four  eji  allée  che^ 
mon  père  ,  je  puis  bien  peindre  d'une  manière 
naturelle  l'action  d'aller  ;  mais  il  me  faut  re- 
courir à  l'art  pour  déiigner  ma  four  Ôc  mon 
-père.  Auflî  voyons-nous  qu'indépendamment 
des  geites  nature^ ,  les  Pantomimes  en  avoient 
d'inititution ,  de  conventionnels  (173),  qui, 
pour  les  comprendre,  demandoient  une  forte 
d'étude.  Saint-Auguitin  nous  apprend  que,  lors 
de  l'inftitution  des  Pantomimes  à  Carthage,  le 
Crieur  public  étoit  obligé  d'annoncer  le  fujet 
qu'ils  alloient  repréfenter  (174).  La  plupart 
de  ces  geites  étoient  du  refTort  de  l'Indication. 
En  effet  on  a  toujours  befoin  d'une  forte  de 
périphrafe ,  pour  déiigner,  par  le  mouvement 
des  mains,  un  objet  qui  n'eft  pas  fur  la  fcène, 
&:  que  l'on  ne  peut  montrer  lui  même  au 
Spectateur. 

On  n'attend  pas  fans  doute  que  je  détaille 
ici  les  différentes  attitudes  (  175),  les  zeïes  di- 
vers   que    les  Pantomimes   employoient   dans 


(  90  ) 
leur  jeu.  Je  l'ai  déjà  dit,  un  tel  travail  feroit 
impoffible ,  &z  ,  quand  on  parviendroit  à  l'exé- 
cuter ,  il  ne  nous  donneroit  qu'une  idée  très- 
impartaite  d'un  art  qui ,  par  fa  nature  ,  échappe 
à  tout  autre  fens  que  la  vue,  &:  qui,  totale- 
ment dépendant  de  la  repréfentation ,  ne  peut 
être  décrit  ni  commenté.  Cependant,  afin  de 
ne  rien  obmettre  fur  le  fujet  que  je  traite.,  je 
vais  rapporter  la  feule  defcription  détaillée  que 
nous  ayons  d'une  (cène  pantomimique  (le  Ju- 
gement de  Paris),  monument  précieux  qui 
confirmera  la  vérité  des  proportions  que  j'ai 
avancées  dans  les  fedtions  précédentes.  Il  efl 
tiré  de  l'Ane  d'or  d'Apulée  £76). 

»  La  fcène  repréfente  une  montagne  cou- 
3?  verte  d'arbres  verds  &C  pleins  de  vie  ,  à  Tinftar 
»  de  celle  qu'Homère  a  chanté  fous  le  nom 
«  d'Ida.  Une  fontaine  creufée  de  main  d'homme 
»  épanche  ks  eaux  à  l'entour.  Quelques  chè- 
»  vres  paiflent  Therbe  nai liante ,  &*,  peur 
»  repréfenter  le  Berger  Paris ,  un  beau  jeune 
»  homme ,  les  épaules  couvertes  d'un  manteau 
»  Phrygien  ,  le  front  ceint  d'une  tyare  d'or,  feint 
v  de  conduire  ion  troupeau.  Bientôt  paroît  un 
»  autre  jeune  homme  nud.  Sur  fon  épaule 
53  flotte  une  légère  draperie.  Sa  blonde  ché- 
33  velure ,  au  milieu  de  laquelle  on  apperçoit 
-  deux  petites  ailes  d'er  ,  la  verge  &  le  cadu- 
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s?  cée  qu'il  porte ,  défignent  afTez  le  Dieu 
3î  de  l'Eloquence.  11  s'avance  à  la  manière 
«  des  Saltateurs  ,  tenant  dans  Tes  mains  la 
«  pomme  fatale ,  la  préfènte  à  Paris ,  lui  expli- 
35  que  par  des  geiles  Tordre  de  Jupiter  ,  &r 
35  s'éloigne  aulîitôt.  Vient  enfui  te  une  jeune 
33  Vierge  ,  d'un  maintien  honnête ,  repréfen- 
35  tant  Junon  :  fur  fa  tête  eft  un  diadème 
33  blanc ,  or  dans  fes  mains  un  fceptre.  Mi- 
55  nerve  la  fuit3  armée  d'une  lance  &:  d'ua 
55  bouclier ,  le  chef  couvert  d'un  cafque  étin- 
55  celant  qu'entoure  une  couronne  d'olivier, 
55  Après  elles  on  voit  paroltre  une  autre  jeune 
35  fille  qui  les  furpaiTe  de  beaucoup  en  beauté. 
33  A  l'odeur  divine  qui  s'exhale  de  fes  che- 
55  veux  parfumés  d'ambroifie  ,  on  reconnoit 
33  la  mère  des  Amours.  Elle  eft  nue3  comme 
33.1e  fut  Vénus  lorfqu'elle  étoit  Vierge.  Un 
35  voiîe  léger ,  tiflu  de  la  foie  la  plus  fine  ,  dé- 
55  robe  feulement  à  l'œil  les  plus  précieux 
55  tréfers.  De  fon  haleine  amoureufe ,  un  zéphyr 
35  curieux  ,  tantôt  fouleve  ce  voile  &c  mon- 
53  tre  la  fleur  la  plus  belle,  tantôt  le  repoufle 
55  pour  deffiner  mollement  les  contours  les  plus 
33  voluptueux.  La  fille  du  Ciel  naquit  au  fein 
35  des  ondes.  Une  légère  draperie  d'un  bleu  de 
35  mer  qui  contrarie  avec  l'ivoire  de  ion  corps, 
«  exprime     cette     double     origine.       Chaque 
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«  DéefTe  mène  avec  elle  une  fuite  nombreufe  : 
"  auprès  de  Junon  font  Caftor  6V  Pollux,  le  chef 
'>  couvert   de    cafques    d'airain  .,    fur  lefqueîs 
?»  on    voit    briller    des    étoiles.     Aux    accents 
r>  variés  de  la  flûte  ,   la  fille   de  Saturne  ,  par 
»  des  geftes  tranquilles  &:  non  affectes  ,  promet 
v  au  Berger  ,  que  ,  s'il  lui  donne  le  prix  de  la 
«  beauté ,  elle  le  fera  régner   fur  toute  FAfie. 
v  Minerve  l'aborde  enfuite.      A  les  côtés  mar- 
«  client   la    Terreur  &  la  Crainte    armées   de 
»  glaives    nuds ,    compagnes    ordinaires    de  la 
»  Déefle  des  combats.     Derrière  elle,  un  joueur 
«  de  tlûte   fait  entendre  l'Hormus  belliqueux, 
»  &r ,  mêlant  aux  tons  lourds  de  fon  infiniment 
«  des  fons  aigus,  femblables  à  ceux  delà  trom- 
»  pette ,    il   donne    aux*  chants   qu'il   module 
»>  un  caractère  plus  mâle  &:  plus  animé,     La 
«  fille  de  Jupiter  ,  l'air  agité ,  le  regard  mena- 
«  çant ,  par  des  mouvements  rapides  &  variés , 
«  par  une  geftiçulation  très-vive,  offre  à  Paris 
»  de  lui  donner  en  partage  la  force  &  la  va- 
«  leur  &r  de  le  rendre  à  jamais  iilufîre  par  les 
»  armes ,    s'il    la    préfère    aux   autres    Déeifes. 
»  Aux  acclamations    réitérées  des  Spectateurs  , 
»  Cypris   avec   un   deux   fou  rire ,  s'avance  au 
»  milieu  de  la  fcèae.     Autour  d'elle  folâtrent 
n  une  troupe  de  petits  enfants,  délicats  ,  pote- 
v  lés  ,    que    vous    prendriez    pour    de     vrafs 


(s>3  ) 
*  amours  ,  defcendus  du  Ciel  ou  fortis  du  fein 
33  des  eaux.  Ils  ont  de  petites  ailes  ,  des 
3-  flèches ,  tout  le  coftume  du  Dieu  de  Cythère, 
3'  &  portent  des  flambeaux  devant  leur  Sou- 
»  veraine  ,  comme  s'ils  la  conduifoient  au 
33  banquet  nuptial.  Au  milieu  d'un  chœur  de 
33  jeunes  Nymphes  encore  vierges ,  on  diftin- 
33  gue  les  Heures  tk  les  Grâces  toujours 
33  riantes  ,  qui  forment  des  Danfes  légères  au- 
33  tour  de  la  DéeiTe  des  plaifirs  ,  fement  Tes 
33  pas  de  fleurs ,  Se  fe  jouent  avec  fa  blonde 
33  chevelure.  Déjà  les  flûtes  font  entendre 
33  des  chants  Lydiens  dont  la  douce  harmonie 
33  infpire  l'amour.  Vénus  approche.  Sa  dé- 
33  marche  languiffante ,  fes  légers  mouvements 
33  de  tête ,  cet  abandon  charmant  qui  régne 
33  dans  toute  fa  perfonne  ,  portent  la  volupté 
33  dans  les  cœurs.  Ses  geftes  gracieux  répon- 
33  dent  aux  molles  inflexions  des  flûtes  ,  6c 
33  quelquefois  fon  unique  langage  eft  dans  fes 
53  yeux.  Tantôt  ,  à  demi  fermés  _,  ils  excitent 
33  les  défirs,  tantôt,  plus  vifs,  ils  ont  quelque 
33  chofe  de  menaçant.  Si  le  Berger  lui  donne 
»  la  pomme  tant  difputée ,  elle  le  rendra 
j»  polTefleur  de  la  plus  belle  des  femmes,  d'une 
33  autre  Vénus.  A  cette  promette  Paris  n'héfite 
33  plus.  Il  donne  la  pomme  à  Cythérée  que 
53  fon  cœur  a  jugé  la  plus  belle  des  trois  DéelTes. 
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»  —  Après  ce  jugement ,  Minerve  &:  Junon  le 
3>  retirent.  La  trifteflfê  &:  la  colère  font  dans 
»  leurs  yeux.  L'indignation  fe  peint  dans  leurs 
»  geites.  Vénus  au  contraire  exprime  la  joie, 
jy  la  fatisfadi on  brille  fur  ion  viiage  ;  elle 
3'  forme  avec  le  chceur  de  ks  Nymphes  une 
»  Danfe  légère  (177)  «. 

CONTINUATION 

de   l'Histoire    des   Pantomimes. 

Tai  décrit  dans  les  fedions  précédentes 
le  brillant  luccès  des  Pantomimes  fous  le  règne 
d'Ai'guite ,  les  honneurs  qu'ils  obtinrent ,  les 
privilèges  dont  ils  jouirent,  la  paillon  des  Ro- 
mains pour  ces  Adenrs  &:  pour  leur  Spedacle. 
Cette  pallion  étoit  fi  grande  qu'au  rapport  de  Fer- 
rare  ,  les  Dames  Romaines  couroient  au  théâtre 
baifer  les  mafques  &  les  habits  des  Pantomimes , 
les  jours  où  il  n'y  avoit  point  de  repréfenta* 
tion.  Sénèque,  en  parlant  de  la  dépravation 
des  mœurs  de  fon  temps ,  s'exprime  ainil  :  vri- 
yatïm  urbe  toîa  fonat  puïpititm  ;  in  hoc  vin  ,  in 
hoc  faminA  ïfipudidnt.  Mares  inter  fe  uxores  que 
contendunt  uter  det  làtus  Mis  (  Nat.  Quxft.  I  7 , 
c.  22).  Les  défordres  fréquents  qifexcitoit 
cette  frénéiie  donnèrent  lieu  à  divers  Règlements 
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des  Empereurs,  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Tacite  nous  apprend  que  ,  dès  les  premières 
années  du  règne  de  Tibère ,  la  licence  du 
Théâtre  étoit  parvenue  à  un  tel  degré,  qu'il  y 
eut  à  Rome  beaucoup  d'émeutes .,  dans  lefquelles 
plufieurs ,  non- feulement  du  peuple ,  mais  même 
des  Soldats ,  6V  un  Centurion  ,  furent  tués»  La 
plainte  portée  devant  le  Sénat ,  quelques-uns 
étoient  d'avis  d'accorder  au  Prêteur  le  droit 
de  faire  battre  de  verges  les  Pantomimes.  Haté- 
rins  Agrippa  s'y  oppofa  vivement ,  rappellant 
la  loi  faite  par  Augufte.  Son  opinion  préva- 
lut ,  mais ,  par  un  règlement  nouveau ,  on  dé- 
fendit aux  Sénateurs  d'aller  vifiter  les  Panto- 
mimes, 6V  aux  Chevaliers  Romains  de  les 
accompagner  lorfqu'ils  fortiroient  en  public. 
Il  ne  leur  fut  permis  de  les  voir  qu'au  Théâtre, 
&•  l'on  donna  au  Préteur  le  droit  de  punir  par 
l'exil  ceux  qui  y  commettroient  des  obfcé- 
nités   (178'. 

Quelques  années  après ,  les  défordres  fe 
renouvelèrent ,  6V  les  plaintes  des  Préteurs  étant 
fans  effet ,  Tibère  prit  le  parti  de  chafler  les 
Pantomimes  de  l'Italie ,  6V  il  ne  voulut  jamais 
permettre  leur  retour  (175)). 

Caligula  aimoit  avec  fureur  le  Spedacle 
des  Pantomimes.  Il  danfoit  fouvent  lui-même 
en  public ,  6V  paflbit  les  nuits  entières  à  ce  noble 


exercice  (180).  Sa  paffion  pour  le  Théâtre 
étoit  ii  violente ,  qu'au  rapport  de  Sénèque ,  il 
défia  Jupiter ,  ck  le  provoqua  au  combat ,  parce 
que  ce  Eieu  troubloit  par  le  bruit  du  tonnerre 
fes  repfé  entations  (  1 8 1  ;.  Une  telle  extrava- 
gance ne  doit  point  étonner  dans  un  homme  qui 
Voulut  faire  ien   cheval  ConfuL 

L'Empereur  Claude  donna  des  Edits  fé- 
vères  pour  réprimer  la  licence  Théâtrale  ,  ainfi 
que  nous  rapprend  Tacite  (i8i). 

NÉiiON  105J  chafla  les  Pantomimes  de 
Rome  ,  à  cau'e  des  Ridions  qu'ils  occafion- 
noient  (  184  f.  Cependant 'il  paroit  certain  que 
cet  Empereur  les  rappella  dans  la  fuite  \  car 
Tacite  dit  qu'il  leur  fut  permis  de  reparoître 
fur  la  fcëriê ,  mais  qu'on  les  exclut  des  Jeux 
facrés  f  1 3  5  ).  Peu  de  temps  avant  fa  mort  5  Né- 
ron voulojt  repréienter  en  Pantomime  le  Turnus 
de  Virgile  ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne  le  défit  de  l'tiiftfion  Paris  que  parce  qu'il 
le  regardoit  comme  un  dangereux  rival  (  186). 

Vitellius  défendit  les  jeux  de  la  fcène  aux 
Chevaliers  Romains  (187),  &:  Dcmitien  fit 
plus.  11  interdit  les  Théâtres  publics  aux  Pan- 
tomimes, &:  ne  leur  permit  d'exercer  leur  pro- 
feilion  que  dans  les  mailons  des  particuliers  (188). 

Le  lage  Nerva  ,  prelfé  par  le  peuple  ,  fut 
obligé  de  rétablir  les  Hiitrions  3   &:  ce  même 

peuple  } 
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peuple ,  toujours  léger  ,  toujours  inconféquent , 
demanda  avec  inftance  à  Ta.  a  j  an  de  les  chafler 
de  nouveau  (189).  Plufîeurs  Auteurs,  entr'au- 
tres  Ferrare.»  ont  cru  qu'à  cette  époque  les 
Pantomimes  furent  entièrement  détruits  en  Ita- 
lie ;  mais  ils  fe  font  manifeftement  trompés , 
ce  que  je  vais  prouver. 

i°.  Adrien  eut  des  Hiftrions  à  fa  Cour, 
Il  donna  au  Peuple  Romain  le  Spectacle  des 
Jeux  Scéniques  fuivant  le  rit  ancien  ,  cV  fit 
fouvent  exécuter  en  public  des  Danfes  Pyrrhi- 
ques  (  190).  Cet  Empereur  aimoit  le  luxe  de 
la  table,  &",  pendant  fes  repas ,  il  avoit  coutume 
de  faire  repréfenter  des  Tragédies,  des  Comé- 
dies, ou  des  Atellanes  (  15?  1). 

20.  Antonin  le  Pieux  eut  certainement 
aufïï  des  Pantomimes  ;  car  Jules  Capitolin  dit 
qu'il  aimoit  leur  art  (15? 2). 

3°.  Marc-AurÈle  ,  le  modèle  des  Empe- 
reurs, pour  rappeller  les  Romains  au  foin  de 
leurs  affaires,  avoit  réduit  à  de  certains  jours 
les  repréfentations  théâtrales  (195))  mais ,  preffé 
par  les  importunités  du  Peuple  ,  il  fut  oblige 
d'abolir  ce  fage  règlement. 

On  connoît  affez  les  défordres  de  fon  époufe 
Fauftine,  qui  lui  avoit  apporté  en  mariage  le 
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fceptre  Romain.  Preffé  par  Tes  amis  de  punir 
fes  excès .,  ou  au  moins  de  la  répudier  :  »  Si  je  la 
»  répudie ,  répondit  ce  mari  philofophe  ,  il  fau- 
»  dra  bien  que  je  lui  rende  fa  dot  (15)4)  «. 

4°.  L'Empereur  Vérus  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  marchoit  à  la  guerre  accompagné 
de  Joueurs  de  Flûte .,  d'Hiftrions ,  de  Panto- 
mimes ;  de  forte  que  Ton  cortège  reflembloit 
plus  à  une  troupe  de  Bateleurs  qu'à  une  armée 
de  guerriers  (  195  ). 

50.  Commode,  dès  fes  plus  jeunes  ans, 
annonça  tous  les  vices  qu'il  développa  dans  la 
fuite.  Il  ne  s'appliqua  qu'aux  chofes  indignes 
du  rang  auquel  il  étoit  appelé ,  &  devint  fort 
habile  dans  fart  des  Pantomimes,  des  Bouffons, 
&:  des  Gladiateurs  (196). 

6°.  Didius  Julianus,  ainfi  qu'on  Ta  vu 
plus  haut  y  entretint  aufTi  des  Pantomimes. 

7°.  Héliogabale  imita  Commode  dans 
fes  vices  ,  s'abaiffant  comme  lui  au  vil  métier 
de  Pantomime.  Il  fit  repréfenter  la  fable  de 
Paris ,  &:  y  joua  lui-même  le  rôle  de  Vénus ,  de  la 
manière  la  plus  indécente  (  197).  Il  donna  les 
premiers  emplois  de  l'Etat  à  des  Hiftrions  (198) , 
&:  nous  voyons  que  c'étoit  un  des  plus  grands 
reproches  que  lui  faifoient  fes  Soldats  (  i?5>)0 
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S0.  Alexandre  Sévère  donna  des  Pan* 
tomimes  au  Peuple,  &:  prit  de  fages  précau- 
tions pour  que  ceux  de  ces  Aéteurs  qui  n'étoient 
pas  employés  ne  tombaient  point  dans  la  mi- 
sère (200). 

5?0.  L'Empereur  MAXiMiNeutdes  Panto- 
mimes ,  comme  le  prouve  FHiftoire  de  Gène-» 
fuis  que  j'ai  rapportée  ci-deffus. 

io°.  AurÉlien  donna  plufieurs  fois  au 
Peuple  le  Spe&ade  des  Jeux  Scéniques.  La 
jeu nèfle  de  Rome  célébra  fes  exploits  par  des 
efpèces  de  Pyrrhiques  (201). 

ii0.  Carinus  remplit  Ton  Palais  d'Hiftrions 
&:  de  Pantomimes.  On  en  comptoit  de  ion 
temps  jufqu'à  mille  dans  la  feule  Ville  de 
Rome  (102). 

i2°.  Ammien  Marcellin  reproche  aux 
Romains  d'avoir ,  fous  le  règne  de  Conflantin , 
chafle  de  la  Ville  les  Etrangers  &  les  Philo- 
fophesj  fous  prétexte  de  la  famine,  &  d'avoir 
confervé  trois  mille  Saltatrices  &:  autant  de 
Choriftes  (203). 

13°.  Constantin  mourut  l'an  337  de 
notre  Ere ,  &  les  ouvrages  de  Caffiodore  qui 
écrivoit  vers  l'an  520 ,  font  foi  que  les  Théâ- 
tres des  Pantomimes  étoient  encore  ouverts  de 
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fon  temps.  On  doit  croire  même  qu'à  cette 
époque  ils  briiloient  de  tout  leur  éclat.,  fi  Ton  en 
îuge  par  les  éloges  pompeux  que  fait  ce  Sé- 
nateur du  talent  des  Hiftrions. 

Nous  ne  favons  rien  de  plus  (104)  fur 
l'époque  à  laquelle  les  Spe&acles  dQS  Panto- 
mimes cefsèrent  en  Italie  (205), 
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NOTES. 


(  i  )  x  ar  le  mot  Saltatio  y  les  Romains  entendoient, 
non  l'art  de  fauter  3  comme  quelques  lecteurs  pourroient 
fe  l'imaginer ,  mais  l'art  du  gefte  3  pris  dans  l'acception 
la  plus  générale.  Auiîi  ce  mot  3  fuivant  Varron  _,  ne 
venoit  point  du  latin  Saltus  3  mais  du  nom  de  l'Arca- 
dien  Salius  3  qui  3  le  premier  3  enfeigna  cet  Art  aux  Ro- 
mains 3  &  qui  3  félon  toute  apparence  3  donna  auffi  fon 
nom  aux  Prêtres  Saliens.  Saltatores  auttm  nominatos 
Varro  dicit  ab  Arcade  S&lio  quem  JEncas  in  Itaiiam  fccuitt 
ndduxit  3  quique  primo  docuiz  Romanes  adolcfccntts  nubiles 
faltare.     Ifîdor.  Orig.  1.   18  3  c.  47. 

(  2  )  Du  moins  de  cette  partie  de  l'art  qui  confifte 
à  mouler  fur  nature  3  à  former  des  creux  3  &  à  couler 
dans  ces  creux  j  procédés  qui  précédèrent  certainement 
celui  de  la  Sculpture  au  cifeau. 

(  3  )  Sans  doute  Ton  peut  préfumer  que  le  premier 
ufage  que  les  hommes  firent  de  la  Peinture  ou  plutôt 
du  Deflm  fut  l'écriftire  5  c'efl-à-dire  que  3  lorfqu'ils  com^ 
mencèrent  a.  tracer  des  images  grofïîères  des  corps  _,  ces 
images  furent  les  premiers  caractères  dont  ils  fe  fervi- 
rent  pour  fe  communiquer  par  écrit  leurs  idées.  Mais 
?  récriture  eil-elle  un  befoin  naturel  à  l'homme.  ?  Ne 
fauroit-il  fubfifter  3  même  en  fociété,,  fans  cet  Art.  Je 
fuis  bien  éloigné  de  le  croire.  L'état  d'imperfection  &T 
de  quaii-nullité  où  nous  l'avons  trouve  chez  les  fau- 
vages  de  l'Amérique  3  prouve  allez  qu'ils  le  cultivoienc 
peu.    D'ailleurs  3  récriture  eiï;  la  langue  des  abfems  5  & 
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îes  premiers  hommes  3  ou  tout-à-fait  errants,  ou  ïfolés 
par  familles  3  avoient  trop  peu  de  relation  les  uns  avec 
îes  autres  pour  entretenir  des  correfpondances.  Leurs 
befoins  réciproques  cefïbient  avec  leur  cohabitation. 

(  4  )  Si  l'cn  vouloit  réfléchir  fur  la  nature  des  Arts 
que  Ton  peut  appeller  Vocaux  3  parce  qu'ils  tiennent  de 
très-près  au  langage  de  l'homme  3  on  feroit  peut-être 
tenté  de  raifonner  tout  autrement  qu  on  ne  Ta  fait  fur 
leur  origine.  On  veut  communément  qu'il  en  foit  de 
leur  invention  comme  de  celle  de  la  Peinture  3  de  la 
Statuaire  3  de  tous  les  autres  Arts  5  que  Ton  ait  com- 
mencé par  des  efTais  timides  &  grofliers  5  que  ces  effais  y 
fouvent  répétés  3  ayent  conduit  à  de  plus  hardis  de  plus 
foutenus  3  ceux-ci  à  des  obfervations  3  ces  obfervations 
à  des  règles  à  des  fyitèmes,,  &  qu'enfin  le  perfection- 
nement de  ces  règles  ait  été  l'époque  réelle  de  l'inlti- 
tution  de  la  Poéfîe  3  de  la  Mufique  3  &  de  l'art  du 
Geiîe.  Cette  progreificn  ne  me  paroit  point  être  la 
marche  de  la  nature.  Avec  les  premières  voix  fe  for- 
mèrent les  premiers  accents  3  les  premières  inflexions. 
Avec  les  premières  voix  naquirent  3  le  rhyihme  3  l'har- 
monie imkative  3  les  méthaphores  3  les  images  de  toute 
efpèce;  enfin  3  aux  premiers  dialogues  étoit  joint  le 
geite  3  expreflion  inféparable  de  la  parole  3  &  non  moins 
fufceptible  qu  elle  de  fe  communiquer  .,  d'imiter  3  3c 
d'émouvoir. 

En  effet ,  s'il  parbît  incontefïable  que  la  Poéfle  fut 
en  ufage  avant  la  Profe  3  à  plus  foi  te  raiibn  doit-on  croire 
cm'elle  piécéda  l'étude  de  la  Grammaire  (  *  )  _,  &  que 
de  même  la  Danfe  naquit  avant  l'art  Chorégraphique  _, 


(  *  )  Quint-lien   die  :   cras  carmsn  ortum  eji ,  quan:  opfervatio  car* 
frinis.    Inilit.  1.  9  ,  c.  4. 


C  "i  ) 

h  Mufïque  avant  rétabliffement  des  fyflêmes  mufica'ux. 
Prenons  celle-ci  pour  exemple.  Un  paiTage  formel  de 
Strabon  nous  apprend  C  &  cette  autorité  vient  à  l'appui 
de  ce  que  j'ai  avancé  ci-defTus  )  que  la  parole  G-  le  chant 
furent  long-temps  une  feule  &  même  chofe.  Or  je  demande 
s'il  ne  feroit  pas  abfurde  d'imaginer  que ,  tant  que  dura 
cette  identité  primitive  3  les  hommes  s'avisèrent  de  no- 
ter les  inflexions  de  leur  voix.  ?  Pouvoient-ils  craindre 
de  les  perdre .,  puifqu  elles  étoient  comme  inhérentes  à 
leur  langage.  Ce  ne  fut  donc  que  long-temps  après  , 
lorfqu'il  y  eut  un  accent  pour  chanter  _,  un  autre  pour 
parler  ,  qu'ils  cherchèrent  à  fixer  3  par  l'écriture  &  par 
îe  calcul ,,  des  intonations  qui  _,  en  devenant  plus  rares  -, 
devenoient  aufïï  plus  incertaines  &  plus  difficiles  à  faifïr. 
Alors  feulement  la  Mufïque  fut  foumife  à  des  règles  j 
de  l'hiltoire  de  fes  développements  $z  de  fes  progrès  fut, 
à  bien  dire  _,  celle  de  fon  altération  &:  de  fa  décadence. 
En  effet  il  eft  aifé  de  reconnoître  combien  notre  Mufïque 
eft  éloignée  de  cette  déclamation  vive  &  accentuée  des 
anciens  Peuples,,  notée  fur  les  inflexions  même  de  là 
nature  ;  combien  il  eft  probable  que ,  dans  toutes  les 
langues  primordiales,  &  même  dans  les  premiers  temps 
de  la  Grèce  >  on  ne  pouvoit  faire  fur  des  paroles  don- 
nées qu'un  feul  air  ,,  lequel  étoit  comme  déterminé  par 
le  rhythme.,  par  l'accent  grammatical^  Se  par  l'accent 
pathétique  5  tandis  que  y  parmi  nous  3  le  fyftême  uni- 
forme des  gammes ,  la  contexture  forcée  des  modula- 
tions }  &  les  loix  ridicules  du  contrepoint  3  rendent  tel- 
lement  fervile  &  arbitraire  l'exprefïîon  permife  à  notre 
mélodie,  qu'il  n'eft  aucun  de  nos  airs  auquel  on  ne 
puiffe  appliquer  d'autres  paroles  que  celles  qui  y  étoient 
jointes ,  fans  que  la  vérité  de  l'expreflîon  en  paroiffe 
affaiblie. 
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Ce  que  j'ai  dit  de  la  Mufîque  peut  s'appliquer  à  la 
Poéile  &  à  l'art  du  relie  ;  &  les  raifonnements  qui  pré- 
cède: titj  je  penfe,  peur  prouver  que  le  gefte  , 
expreiïion  naturelle  de  nos  befoins  3  précéda  toutes  les 

s  de  l'art  Chorégraphique  3  6e  eue }  ce  que  nous 
nommons  airor.rd'hui  Danje  3  c'eft- à-dire  I'aiTemblage 
varié  des  pas ,  la  fymétrie  des  figures  3  eft  une  inven- 
tion très-récente  relativement  à  Fart  Pantomimique. 

On  m'objeclera  faris  doute  que  la  Danfe  »  prife  dans 
l'acception  que  je  lui  donne  ici  3  eft  naturelle  à  l'homme  j 
que.j  fous  des  climats  heureux 3  les  premières  familles, 
jrâflembîëes  autour  des  fontaines ,  bondifioient  aux  rau- 
qaes  accents  d'une  mauvaife  flûte.  Cela  peut  être  &r 
je  le  crois.  Mais  ces  fauts  de  joie  n'ont  aucun  rapport 
à  la  Pantomime  ,  &  combien  ils  font  éloignés  de  l'An 
des  Veftris.  Chez  tous  les  Peuples  fauvages  que  la  foif 
de  l'or  nous  a  fait  découvrir  3  nous  n'avons  trouvé  pour 
toute  danfe  eue  des  rondes  Se  des  fauts  incommenfu- 
rables  (  qu'on  me  parle  ce  mot  .  Les  Grtcs  eux-mêmes 
t  peu  de  danfës  qui  ne  raflent  point  pantomimes  _, 
Se  ces  dànfes  n'étoient  guères  p;us  uwantes,que  celles 
des  hordes  Américaines  Je  le  répète,  la  combinaifon 
des  pas  3   la  fymétrie  des  figures  eft  une  invention  très- 

rne.  I. 'homme  de  la  nature  faute  Se  ne  danfe  point. 
D'ailleurs  l'art    de    fe    mouvoir  avec    grâce    n'a   aucun 

rt  à  celui  d'imiter  par  le  geite.     L'un  eft  dans  la 

r  .  l'autre  eft  eftfièremeftt  arbitraire >  Se  Ces  froides 

bgles  ne  plairont  jamais  qu'à  ceux  qui  préfè- 

it  au  fentîment  ,  1  •  nents  de  l'art  à  l'ex- 

I       ion  firtfple  &  vraie  du  langage  des  pallions. 

(  )  )    lui    r'i-j    i  ..'<'..,    ft&pi»ttotia  3 

ç't  tcu  ce  .      ;--îy?    aê'iKOv 3    "ï'fiOJfPITI-* 

KCM.     Ariit.  Quint.  1.  i. 


(  6  )  Ainsi  nommée  du  mot  f,r  i  rH2  ) 

qui,  dans  le  fens  propre ,  fîgnifie  lin  C  ntrefa  feur. 

(7)  212KP.     l3ï     km    çu     (  7.-;î;rot    y«£    «y    77 «s j    >£.:      Tt      r:> 
KotXa*;  otecXi.ytêeu)   e/sre  rr: 

CvietTiu   îlrriiv.     AAK.    Ou    o%Tot.    2C  r?«s 

a;  t?£<*<   âv  >;  re%y$j.   AA.    Teis  Mourus   à   I^;.:r';    XÎyiK.  EC 

Ey»yt.    cp«   JV;   riy«e    «mt*   «bot                                                    ..  AA. 

Movort%fl9    poi     è y<:  -     ;-.iy:;,.    2Û.     Aeyai     &C.    Platon,  Ier. 

Dialog.  d'Alcîbiad. 

(8)  Lucien  en  attribue  l'origine  à  robfervation  du 
mouvement  des  aftres  ,  mouvement  qu'il  appelle 

nie  célejle.     Quoique  cette  ^opinion  ne  foit  pas 
ble  3  nous  trouvons  néantmoins  chez  les  Poètes  ai- 
des indices  de  cette  pré  harmonie  9  de   ces 
fes    que  formoient  entr'elles    lès    Iphères   de    la  * 
éthérée  : 

:,   currumque  feqwmtur 
Matra 

11.  !.  2,  Eleg.  1. 

C  9  )  DANS  Li  n  Etrufcum  de  Gori  3  on  voit  à  eux 

Priape    &   un   Pan   Saîtateurs.     On   connoit   aufli 
Apollon  3  des  Bacchus     £    . 

(10)  Tibuixe  -A  "H  de  la  Danfe  à 

Bacchus  : 

Agricola.   &  .    '  .     . 

Primas  inexpertâ  duxïc  ab   arte  ckoros. 

1.   t.    Eleg.    1. 

Perfonne  n'ignore  que  c*eft  au  culte  de  ce  Dieu  qu'il 
faut  rapporter  L'origine  de  la  Tragédiei  Le  met  grec 
TPArûAlA  fignifte  la  chanfon  du  Bouc,  3c  cet  animal 
écok  confacré  à  Bachus  >  Airgile  dit  :. 
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(  y;) 

Baccho  caper  omnibus  atis 
Caditur  3  &    veter.es  ineunt  profcenio-  ludi. 

Georg.  1.  i  ,   v.    5?o. 

(  ii  )  Le  mot  Pantomime  eft  formé  des  deux  mots 
grecs  nAN  qui  fignifie  tout,  8c  mimo'z  ou  mimhths 
qui  veut  dire  imitateur.  Un  Pantomime  eft  donc  un 
homme  tout-imitateur  y  ou  plutôt  imitateur  de  tout  A  qui  x 
par  fes  mouvements  &  fes  geites.,  fait  exprimer  toutes 
les  actions  3  toutes  les  affections  des  hommes.  Si  l'ufage 
de  ce  mot  n'eit  point  antérieur  à  Augufle,,  ?  qu'en  peut- 
on  conclure.  Sa  racine ,  le  mot  Mime  _,  fut  employée 
de  toute  antiquité  par  les  Grecs  ;  &  il  eit  aifé  de  voir 
que  le  complément  qu'on  y  ajouta  depuis  ne  fut  qu'un, 
éioge  dicté  par  renthoufîafme  Sz  par  la  flatterie.  On 
me  répondra  peut-être  que  les  Mimes  étoient  fort  dif- 
férents des  Pantomimes.  J'ai  dit  ailleurs  ce  que  l'on 
4oit  penfer  de  cette  diitincxion. 

(il)  On  divisoit  la  Saltation  en  Cubifiigue  3  Spkœ- 
ziflique  3  &  ûrcheftique.  La  première  étoit  plutôt  un 
exercice  violent  du  corps  3  qu'une  Pantomime  ;  elle  étoit 
compofée  de  fauts  3  de  mouvements  rapides  3  de  contor- 
fîons.  Telle  fut  celle  des  Bacchantes.  Le  mot  KTBIZHP 
ie  proprement  un  homme  qui  faute  fur  la  tête^ 
qui  fait  la  culbute.  La  Saltation  fphaniltique  étoit  liée 
a  l'exercice  de  la  paume  faltatio  cum  pila  3  &  ainfi  nom- 
mée de  ~£<iaï?a  qui  fîgnirie  une  balle.  Enfin  la  Salta- 
tion orcheilique  étoit  celle  qui  s'exécutoi:  au  Théâ- 
tre x  in  crchefirâ  3  celle  dont  il  eft  queflion  dans  ce  Cha- 
pitre. 

(  13  )  On  sait  que  les  Grecs  &  les  Romains  ne  don- 
noient  point  à  ce  mot  la  même  acception  que  nous;  mais 
que  j  chez  eux  3  il  fïgrùfioit  les  jufles  proportions  d^ 


(  M  ) 

intervalles  3  l'enchaînement  agréable  &r  mefuré  des  fons. 

(  14  )  Cette  union  efl  telle  a  &  fut  tellement  fen- 
tie  dais  tous  les  temps  3  qu'on  donnoit  aux  Poètes  an- 
ciens répithète  de  Saltateurs  (  o'pahiikoi  ). 

(  iy)  Cette  comparaison  de  Plutarque  fuffiroït 
pour  déterminer  l'idée  que  Ton  doit  fe  former  de  la 
Sa!ta:ion  des  Anciens.  En  effet  _,  ?  en  quoi  confiiîe  la 
Poéfie i :  dans  le  rhythme  &  dans  les  images.  ?  Qu'eftV 
ce  qui  conititue  l'art  du  Pantomime  g  :  les  geites  mcfu- 
rés  &  imitatifs.  Sans  imitation 3  point  de  Poéfie  5  fans  ex- 
preiTion  3  ?  que  fignifient  les  mouvements  du  corps.  C'eft 
donc  avec  peu  de  raifon  3  c'eft  par  une  fuite  des  pré- 
jugés qui  nous  aveuglent  3  que  Ton  a  critiqué  l'Abbé 
Dubos  d'avoir  foutenu  que  la  Saitation  des  Romains  ne 
reflembloit  point  à  notre  Danfe.  ?  E toit- ce  la  faute  de 
cet  Auteur  fi  nos  ballets  n'expriment  rien.  Il  feroit 
vraiment  curieux  de  voir  un  de  nos  Danfeurs  repréfen- 
ter  Hercule  furieux  3  par  des  chafîes  8z  des  rigaudons» 
Avouons-le  de  bonne-foi  3  une  combinaifon  de  pas  caden- 
cés 3  quelque  favante  qu'elle  foit  3  ne  formera  pas  plus 
une  Pantomime  3  qu'une  longue  fuite  de  fyllabes  3  ran- 
gées douze  par  douze,  &  efcortées  de  la  rime 3  ne  peut 
feule  former  un  Poème. 

(16)  Il  me  par  oit  que  l'on  n'a  point  aiïez  réfléchi  fuc 
cette  matérialité  3  cette  opération  manuelle  qui  diftia- 
guent  la  Peinture  &  la  Sculpture  des  autres  arts.  Cette 
diilin&ion  néantmoins  étoit  bien  importante  à  faifir:  car, 
d'un  trait  3  elle  fixe  nos  idées  fur  l'eflence  des  beaux 
Arts  3  &  nous  en  montre  une  nouvelle  divifion  3  formée 
par  leur  nature  même.  On  reconnoïc  en  la  fuivant,, 
que  la  Peinture  Se  la  Sculpture  tiennent  de  plus  près 
à  la  Matière  ;  la  Mufique  3  la  Poéfie  3  le  gefte ,  à  l'ima- 
gination :  que  les  premières  parlent  directement  à  nos 
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(  vîij  ) 

fens  3  Se  que  les  autres  aghîent  fur  notre  ame  ;  que  le 
type  des  unes  eft  hors  de  nous.,  la  fource  des  autres  en 
nous  même  5  que  les  unes  ne  peuvent  imiter  que  des 
corps  3  tandis  que  les  autres  peignent  même  des  rapports 
intellectuels.  Il  réfulte  de  cette  comparaiion  que  le  do- 
maine de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  eft  borné  à 
tout  ce  que  Ton  voit  3  à  tout  ce  que  Ton  peut  tou- 
cher j  tandis  que  la  Mufique  3  par  exemple  3  peut  ex- 
primer ce  que  Ton  ne  fauroit  entendre.  Enfin  cette  nou- 
velle analyfe  nous  montre  par  quelle  caufe  la  Peinture  & 
la  Sculpture  ne  font  pas  aufù  puiffantes ,  ne  font  pas  fur  no-» 
£re  ame  des  imprefîions  aufli  profondes ,  auifi  durables  que 
les  autres  Arts.  Celui  des  couleurs  &  des  reliefs  eft 
muet  3  inanimé  5  il  eiî  borné  par  fa  nature  à  un  efpace 
de  temps  très-court  3  il  ne  peut  failîr  qu'un  feul  gefte 
de  la  paffion  ;  tandis  que  les  autres  n'ont  point  de  limi- 
tes dans  la  durée  des  temps.  Le  mouvement  &  la  voix 
lui  font  interdits  ,  &  3  fans  le  mouvement  3  fans  la  voix  _, 
il  n'eft  point  d'être  animé.  A  la  vérité  fes  imitations 
font  beaucoup  plus  exactes  3  par  cela  même  qu'elles  tien- 
nent de  plus  près  à  la  nature  3  mais  celles  des  autres 
Arts  nous  émeuvent  davantage,,  parce  quelles  femblent 
nous  appartenir  plus  pai  itant,  nous 

croyons  créer  ;  notre  amour  propre  eft  flatté  3  &  d  ail- 
leurs 3  tandis  que  la  Peinture  Se  la  Sculpture  tendent  à 
nous  ifqler  3  les  Arts  vocaux  au  contraire  annoncent  la 
préfence  de  l'homme  3  &  nous  impulfent  par  une  force. 
Inéiiitible  à  nous  rapprocher  de  nos  femblables. 

(  17  )  Cela  est  £  vrai  3  qu'on  voit  fouvent  des  hommes 
qui  n'ont  aucune  notion  du  deffin  ,  à  l'aide  feule  du 
compas  &  du  cifeauj  feu! p ter  des  ftatues  auxquelles  un 
œil  peu  exercé  ne  trouverait  rien  à  defïrer.  Lorfqu'un, 
Statuaire  veut  exécuter  un  grand  fuj et  en  majbre,,  il  1q, 


(  «  ) 

modèle  d'abord  en  terre.  Ce  modèle  efl  mis  au  four ,  &j 
fert  à  couler  un  plâtre  de  mt  .     On  place  enfuite 

ce  plâtre  fous  un  chaffis  carré  dent  les  c  :  divi- 

fés  en  un  certain  nombre  de  pari  les  fils  te 

à  plomb.  Le  bloc  de  marbre  efl:  mis  fous  un  chaffis 
tout  :  .s  un  homme  j,  qu'on  appelle  un 

.r   au  p oint y   fans  fculpter^ 

prend  le  cifeau  &  le  compas  3  taille  le  marbre 3  3c  l'a- 
mène à  un     legré 

Mais  ici   finit  le  mé<  reprend  fon 

empire.     Ce  marbre  3   ai  ...    a3  /  ..s  for- 

mes 3  inanimé:  il  n  i  de  Mi    .  :vede 

lui  donner  la  vie.  Ah  1  qu'on  ne  nous  aceufe  point; 
de  vouloir  rabaifler  les  beaux -Arts.  Nul  ne  fut  plus 
que  nous  ir  empire.     ! A ais  ,  femblables  au 

Peintre  qui.,   pour  mence  par 

rechercher  le  r       .  les  draperies  3 

nous  analyfons  !es  Arts  :  niràles  mieux  con- 

noître  ;  nous  les  difféquqns  ,  nous  écartons  tout  ce  qui 
ination  3  pour  en    découvrir  les   principes 
fondamentaux  3    &  pour   montrer  à    l'Artille^   fou 

ilfion  du  li  but  auquel  il 

doit  tendre  j   &  les  limi  les  qui  lui  fjns 

impe. 

(  18  )  Le  Dessin  peut  de  même  être  réduit  à  cette 

ion  mathématique.     Car ,  outre  la  pratique  du  caU 
que  3   on   •  .:  le  comj  :        n  tracer  les 

'  m  ,  ^e  mife  en  .  .   .  .s  au- 

tres ,.  nés. 

(  19  )  Par  s.'.   :  :e  u  fur  la 

:    nos 


fens  peuvent  nous  en  transmettre  les  effets  >  favoir  la 
vue  &  le  toucher.  Car  3  puifque  le  relief  eft  fon  moyen 
d'imitation  3  il  eft  certain  que  le  tact  3  au  défaut  des 
yeux  3  peut  nous  donner  une  idée  exacte  de  la  Sculp- 
ture 3  reffource  qui  difparoît  devant  la  furface  unie  d'un 
tableau.  Ainfî  l'aveugle  de  naiffance  n'eft  point  privé 
des  chef- d'oeuvres  de  cet  Art.  Il  parviendra  à  en  ap- 
précier les  beautés  3  en  comparant  fous  fes  doigts  la  copie 
de  TArtifte  à  de  bons  modèles.  Il  pourra  même,  finon 
travailler  au  cifeau,  du  moins  modeler.  Semblable  au 
metteur  à  point  dont  j'ai  parlé  précédemment  3  fes  doigts 
lui  ferviront  de  compas.  Quelque  étrange  que  paroifle 
cette  affertion  3  elle  ceffera  d'étonner  fans  doute  3  fi  l'on 
réfléchit  que,,  tant  que  nous  pofledons  l'organe  de  la 
vue  3  îe  fens  du  toucher  demeure  en  nous  dans  un  état 
d'imperfection  3  &  comme  de  pareffe.  La  nature  .,  cette 
mère  prévoyante  3  femble  nous  l'avoir  donné  comme  un 
corps  de  réferve,  pour  remplacer  en  quelque  forte  la 
perte  des  yeux.  Il  acquiert  en  effet  3  par  cet  accident  3 
une  fineffe ,  une  perfpicacité ,  dont  à  peine  pouvons- 
nous  nous  former  une  idée.  Rien  ne  lui  échappe  que 
les  couleurs  ,  illu-fîon  optique.  J'ai  fouvent  penfé  qu'il 
feroit  bon  d'exercer  3  plus  fouvent  qu'on  ne  le  fait  3  le. 
tact  des  enfants  3  en  les  privant  du  fecours  de  la  vue. 
Ce  feroit  une  étude  de  moins  qu'ils  auroient  à  faire 
en  cas  de  cœcité. 

(  xo  )  En"  bornant  la  Mufîque  au  pouvoir  phyfique 
des  fons  3  on  eft  tombé  dans  une  erreur  grave,  &  cette 
erreur  a  donné  naiffance  aux  idées  les  plus  ridicules. 
Le  P.  Cafte]  3  par  exemple  3  qui  penfoit  ainfi  3  ayant 
cru  trouver  de  l'analogie  entre  le  calcul  des,  fons  & 
celui  de  la  réfraction  des  divers  rayons  folaires  qui  don- 
nent les  couleurs  primitives  (  couleurs  que  l'on  fait  au- 


;ourd'hui  n'être  point  au  nombre  de  fept  3  mais  fe 
réduire  à  trois 3  le  rouge  le  jaune  &  le  bleu)  ,,  le  P, 
Cairel  j  dis  -  je  3  imagina  le  clavecin  oculaire  3  chef- 
d'œuvre  de  la  folie  humaine.  Car,,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  combine  3  ?  que  peuvent  dire  à  Famé 
des  couleurs  ifolées  3  où  Ton  ne  voit  ni  defîîn  3  ni  formes  3 
ni  ombres  3  ni  nuances. 

Une  autre  fuite  de  ce  fyftême  dangereux  feroit  de 
refufer  à  la  Mufîque  le  pouvoir  d'imiter.  En  effet  3 
l'ébranlement  des  nerfs  étant  produit  par  des  caufes 
phyfiques  3  il  n'en  peut  réiulter  rien  de  moral  3  Se  fî 
la  Mufique  n'agit  point  fur  nous  par  des  impreffions 
morales  3  il  eft  certain  qu'alors  elle  n'eft  point  un  art 
imitatif. 

Il  eft  vrai  que  fes  imitations  n'ont  point  1* exactitude 
de  celles  que  produifent  la  Peinture  &  la  Sculpture , 
qu'elles  font  diîïïciles  à  exécuter  _,  qu'elles  peuvent  pa- 
roitre  vagues  3  arbitraires  3  conventionnelles  même  3  à 
des  efprits  fupernciels.  Mais  cherchons  quelles  font  les 
caufes  de  ces  imperfections  3  3c  nous  reconnoitrons 
qu'elles  ne  tiennent  nullement  à  la  nature  de  l'art  ;  que  , 
tout  au  contraire  3  elles  font  une  fuite  des  révolutions 
que  la  Mufique  a  éprouvées  _,  révolutions  qui  la  con- 
duifent  à  grands  pas  vers  fa  ruine  totale  3  fur-tout  dans 
ce  tems  où  l'on  fe  perd  en  de  vains  raifonnements  fur 
un  art  oui  ne  veut  qu'être  fenti  3  qui  3  femblable  à 
l'éloquence  3  n'a  d'autre  force  que  la  perfuafion3  que 
la  vive  émotion  des  feus. 

ic.  Notre  fyftême  muiical  qui  exclut  le  genre  enhar- 
monique 3  &  qui ,  bâti  uniquement  fur  celui  des  gam- 
mes 3  ne  peut  nous  donner  que  des  fucceffions  unifor- 
mes j  que  des  modulations  forcées  3  elt  beaucoup  plus 
borné  3  beaucoup  plus  contraint  que  celui  des  Grecs  a 


lequel  fut  lui-même  refferré  par  des  loix  plus  rigoureufes 
que  celles  des  fyftèmes  muficaux  des  premiers  Peuples 
du  monde.  La  marche  de  notre  mélodie  étant  donc 
extrêmement  gênée  par  toutes  ces  entraves ,  il  fuit  delà 
qu'il  faut  un  travail  &  une  opiniâtreté  prefque  rebu- 
tante 3  pour  donner  à  nos  chants  l'expreffion  qui  leur 
Convient s  fans  bleffer  les  loix  qui  nous  enferrent  de 
toutes  parts.  Cefi  ainfî  que ,  dans  notre  vérification  > 
il  eft  très-difficile  3  j'ai  failli  dire  impofïîble  3  d'allier  aux 
règles  qu'elle  préfcrit,  l'élégance 3  la  pureté  3  le  choix 
des  images,  celui  fur-tout  du  mot  propre,,  &  le  ityle 
convenable  au  fuj'et  que  l'on  traite. 

Mais  cet  inconvénient  3  comme  on  le  voit  fans  peine  y 
ne  tient  point  à  la  nature  de  la  Mufique  ;  il  vient  uni- 
quement de  la  forme  que  nous  lui  avons  donnée 3  de 
la  contexture  de  notre  fyitème  muficafc  Nous  ne  devons 
donc  nous  en  prendre  qu'à  nous  même  des  chaînes  que 
nous  nous  femmes  forgées.,  &  ne  point  conclure  d'une 
difficulté  qui  eft  notre  ouvrage  3  que  la  mélodie  fe  re- 
fufe  à  l'imitation. 

i°.  Du  moment  que  îe  fyitême  mufical  fe  trouva 
rederré  dans  des  bornes  plus  étroites  3  &  que  par  con- 
séquent la  mélodie  fut  devenue  pénible  &  contrainte,, 
les  règles  prirent  la  place  de  la  vérité  de  l'expreffion  y  &: 
la  feience  harmonique  tint  lieu  du  génie.  Bientôt  on 
fe  lafla  de  la  plus  ftérile  des  études  celle  de  la  Mufl- 
que  théorique  4  &  l'on  fe  dédommagea  de  la  dureté  des 
entraves  par  dts  chants  agréables  mais  infignifiants.  Delà, 
cette  multitude  de  productions  charmantes  Se  ridicules 
dont  nous  femmes  inondés  3  ou  plutôt  3  delà  notre  M»- 
fique  moderne.  Car  3  à  la  réferve  d'un  petit  nombre 
d'hommes  de  génie  3  'nos  Compofiteurs  ont  tellement 
perdu  de  vue  le  principe  de  leur  art*  qu'Us  ae  s'occu- 
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pent  plus  qu'a  combiner  des  fons  de  la  manière  la  plus  Hat- 
teufe  pour  l'oreille.  Il  feroit  inutile  de  leur  en  demander 
davantage.  Ils  chantent ,  parce  qu'ils  ne  favent  plus  par- 
ler. Je  le  dis  à  regret  :  l'Italie  a  tiré  la  Mufîque  du  néant, 
Se  maintenant  elle  l'y  replonge  (*).  Ces  milliers  d'O- 
péra bouffons  3  notés  avec  une  facilité  prefque  incroya- 
ble 3  choquent  également  la  vraifemblance  &  le  bon  c. 
Leurs  prétendues  beautés  mufîcales  en  font  la  condam- 
nation 3  Iorfque  Ton  examine  l'intrigue  abiurde  &  les 
paroles  miférables  de  ces  Drames.  En  effet  une  beauté 
déplacée  ceiTe  d'en  être  une  :  elle  devient  un  défaut > 
puisqu'elle  eit  un  contre-fens. 

Celui  qui  3  d'après  l'état  actuel  de  la  Mufîque  >  con- 
clueroit  que  cet  art  fe  borne  à  la  combinaifon  agréable 
des  fons  }  Se  qu'il  eit  impuiffant  pour  imiter  l'accent 
des  pallions  humaines  3  reifembleroit  allez  au  Roi  d'un 
peuple  de  manchots  qui  prétendroit  que  l'homme  na- 
quit avec  un  feul  bras  3  &  qu'il  lui  feroit  nuifible  d'en 
avoir  deux. 

3°.  Le  défaut  de  profane  de  notre  langue  eit  une 
des  autres  caufes  qui  rendent  plus  arbitraire  l'imitation 
muficale.     Le   Citoyen    de  Genève  a  approfondi   cette 


(  *  )  Notre  goût  eft  tellement;  dépravé  ,   que   l'on  ne  fait  prefque 
plus  aucun  cas   de  la  Mu  oteïe  ,  ce   Peintre  in:.. 

de  l'accent    des   pa:uo  lines  ;   &  l'on    a  pris    en   conféquence 

le    fage  parti  de   refaire  fes.  inrern^'e-:.     Spn  chant  fes  7a- 

'.  e  .    '.'      :nt 
rs    du   nouveau    Tr.càrre  de    cette    Capitale.      Un   de    nos 
Journalises  difoit  à  ce  ;   dz  tous  Us 

contredit  (e  plus  ajfujiui  aux  i  la  moie.     Qiand 

une    pare  -   eft  devenue   une  vérité,   on  com- 

..>  Muûciens  6c  leurs  Auditeurs  au   Midas   de  la  Fable. 
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jtaatîère  dans  fa  Lettre  fur  la  Mujique  Françoîfe  3  &  l'on 
peut  concevoir  aifement  combien  il  eft  difficile  de  com- 
pofer  des  chants  uniquement  propres  pour  des  paroles 
données  3  lorfque  le  mètre  de  ces  paroles  eft  indéter- 
miné. Mais  ce  vice  eft  encore  étranger  à  la  Mulïque , 
puifqu'en  unifiant  la  mélodie  à  une  langue  rhythmique 
&:  accentuée  ,  on  le  verra  difparoître  auffi-tôt. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  m3 arrêter  ici  quelques  inf- 
tants  fur  la  rétractation  que  Ton  attribue  à  RoulTeau  au 
fujet  des  propriétés  muiicales  de  la  Langue  Françoife, 
jétra&ation  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  3  &  que  cepen- 
dant on  n'a  trouvé  confignée  dans  aucun  des  écrits 
poilhumes  de  ce  grand  homme  ,  quoiqu'il  nous  ait  i 
laifïe  des  obfervations  particulières  fur  quelques  Opéra 
de  Gluck. 

On  en  fixe  communément  l'époque  à  une  repréfen- 
ration  de  Ylpkigénie  en  Auliâe.  Car  je  dois  obferver 
que  l'eftimable  Auteur  de  l'introduction  des  (Euvres  du 
Citoven  de  Genève  publiées  par  le  fieur  Poinçot,,  s'eft 
trompé  en  rapportant  cette  rétractation  à  l'Orphée  de 
Gluck  (  *  ).  Orphée  eft  un  Opéra  Italien  3  &  l'anec- 
dote que  cite  M.  M.  ne  prouveroit  rien  en  faveur  de 
notre  langue. 

Examinons  d'abord  quelles  font  les  loix  de  la  Mufique 
Dramatique. 

De  même  que,  dans  le  Poème  que  Ton  veut  mettre 
en  chant  3  tous  les  mouvements  3  toutes  les  fituations 
peuvent  être  comprifes  dans  ces  deux  cas  3  ABion  3  &: 
hécit ,  de  même  on  peut  réduire  les  règles  qui  doivent 


(  *  )  Voyez  ,  dans  cette  édition  nouvelle  ,  les  notes  que  j'ai  join- 
tes aux  divers  Ouvrages  de  RoufTeau  fur  la  Mufique  ,  5c  partial-1 
iièrement  à  la  lettre  fur  la  Mufique  JFrançoife, 


guider  le  Mufîcien  3  à  deux  principes  fondamentaux  : 
imiter  l'accent  des  pallions  3  Se  peindre  les  objets  qui  _, 
préfents.,  ou  retracés  fur  la  fcène_,  participent  à  l'action 
Dramatique.  De  ces  deux  peintures  3  la  féconde  appar- 
tient exclufîvement  à  rorcheftre,,  la  première  peut  être 
exécutée  par  les  voix  8e  par  les  inftruments.  Souvent 
Jîmultanées  _,  elles  peuvent  néantmoins  avoir  des  carac- 
tères entièrement  oppofés  3  &  cJeit  à  bien  faifir  le  véri- 
table emploi  de  ces  diverfes  combinaifons  (  *  )  ,  que 
coniilte  le  talent  du  Compofïteur.  ?  Veut- on  peindre, 
par  exemple  3  Atrée  lifant  à  Euriithène  la  lettre  d^£- 
rope<  ;  tandis  que  Torcheitre  j  par  des  tons  lugubres, 
imitera  la  douleur  &  les  derniers  foupirs  de  Tépoufe 
de  Thyefte,  le  chant  à3 Atrée  exprimera  la  rage  &  le 
dépit  que  cette  k&ure  lui  in  pire.     Mais  j'ajouterai  que 


(  *  )  Elles  fe  réduifent  aux  cas  fuivanrs.  Si  le  rôle  eft  en  action  ,  le 
Muficien  mettra  dans  le  chant  de  l'Acteur  l'accent  de  la  pailioft 
qui  l'anime  ,  &  fon  orcheltre  ,  tantôt  fe  bornera  à  renforcer  cette 
expTelîîon ,  tantôt,  pour  rendre  le  tableau  complet,  s'arrêtera  à 
peindre  les  objets  dont  la  préfence  exci:e  les  affections  du  perfoii- 
nage  qui  eft  en  fcène.  Si  le  rôle  eft  en  récit  ,  ou  la  choie  ré- 
citée eft  perfonnelle  à  l'Acteur  ,  ou  elle  lui  eft  étrangère.  Si  elle  lui 
eft  perfonnelle  ,  en  la  rappellant  à  fa  mémoire  ,  il  reprend  aifémenc 
les  impreilions  qu'il  reftentit  à  l'époque  de  l'événement  qu'il  raconte  > 
le  es  eft  alors  le  même  que  celui  de  l'action  }  la  même  règle  doit: 
guider  le  Compoiïo.ur.  Il  eft  po.nble  néantmoins  qu'un  Héros  re- 
trace dans  fon  eiprit  un  mouvement  de  foiblelfe  auquel  il  fuccomba  , 
qu'il  fe  rappelle  avec  douleur  ies  fers  que  lui  denna  la  beaaré , 
l'empire  honteux  qu'eût  fur  lui  L'amour.  Alors  le  chant  de  l'Ac- 
teur ne  doit  peindre  que  le  fenement  qu'il  éprouve  à  i'mftant  du 
récit.  Toute  autna  expreâion  feroit  un  contre  feus.  Enfin,  ?la  chofe 
récitée  eft-elle  étrangère  au  narrateur  i  ,  l'orcheftre  feul  peut  en  retra- 
cer la  peinture  ,  mais  le  chant  doit  être  l'expreflïon  fidèle  des  mou- 
vements que  ce  récit  excite  dans  l'ame  de  celui  qui  le  faft.  Tel 
eft  l'exemple  d'Acrée  lifant  U  lettre  dVErope. 
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•celui-là  ferok  un  contre- fens  totale  qui  3  dans  les  (cè- 
nes où  Àtrée  témoigne  à  Thyefle  une  fauîTe  amitié  3 
chèxcheroit  3  pr.r  les  inflexions  du  chant ,  à  faire  ibuî>  » 
çonner  la  perfidie  d'Àtrée.  La  diftimùlàtion  doit  être 
parfaite ,  fans  quoi  Ton  choqueroit  la  vraifembïance  ; 
car  Thyeffé  3  avec  tant  de  raifons  de  défiance  3  ne  pour- 
roit  être  excufable  de  fe  laiffer  prendre  à  ce  piège 
greffier. v 

Nous  venons   de   recornoître   deux  chofes   diftin&es 
dans  là  Mti  nous  de  l'or- 

cheftre  3   Se  les  t  odic    inilru- 

me\  langues -3    ceft-à-dire  que., 

frétant  aux 

ï ■  .'■  ie^à -la    pi        lié  ;J  d'aucun  idiome. 

A    ii   ur;;é5    :  tiè  de    cette 

lib.  _  ar   les   parties  de  1  or- 

chefl  fit  liées  r  L!liai     .nie  aux  par- 

ti ,  le  rhythme  &  les  modulations  de  c. 

ci  .  forte  de  contrainte  à  la  marche   &z  au 

car  he  inftrumentaie. 

Qîiant  à    la  mélodie  doit   peindre  fans 

xefîe  Ils  p'.f;o:  ,    çrui  doit  fixer  fa  d 

mations  la  prc.  les  accents  font  néceffaires  à  fa 

perfeu'on  3  à  ion  eyiitence  même.  On  diilingue  trois 
fortes  d'accents  (  *  )  3  le  grammatical  3  le  logique  ou 
Taticnel  3  &  le  pathétique  ou  oratoire.  La  Langue 
Françoife  n*à  point  d'aca  .  natical  ;  car  il  ne        C 

peint   prendre  pour  des  in  diverfes  nos  accents 

graves  3    aigu&*    cii:  Ils    ne  fignifient  abfolu- 

ment  rier  ceti  -  c   f'ec- 

tion  3  que  ^  fahs  défigurer  les  mots  3  on  peut  prononcer 


{  *  )  Roufleau  ,  Di:;.  de  Mrtf.  art.   / 

toutes 
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toutes   nos  voyelles ,  toutes  nos  fyllabes  fur  le  mémo 
ton  de  voix. 

Nous  lie  fommes  guères  mieux  partagés  en  profodie. 
Car_,  malgré  les  excellentes  observations  de  l'Abbé  d'O- 
livet ,  malgré  le  zèle  des  défenfeurs  de  la  Langue  Fran- 
çoife  3  une  preuve  incontestable  que  cette  Langue  n'a 
point  de  ihythtne  déterminé  3  c'eft  que  nos  vers  ne  ref- 
femblent  nullement  à  ceux  ces  Grecs  Se  des  Romains  , 
qu'il  nous  feroit  impofiîble  d'en  faire  de  fcandés.,  & 
certes  3  ii  nous  pouvions  former  des  dactyles 3  des  fpon- 
dées  3  nous  en  le  riens  ufage  dans  une  locution  qui  ceife 
de  différer  de  la  profe  dès  qu'elle  ne  peut  plus  être 
mefurée.  L'uniformité  des  rimes  3  le  nombre  égal  des 
fyllabes  3  l'interdiâion  des  enjambements  _,  la  loi  des  hé- 
miftiches  ,  règles  inconnues  aux  Anciens  3  3c  qui  for- 
ment les  feules  qualités  diitindtives  de  notre  vérification  , 
loin  de  lui  être  avantageuses  3  ne  font  que  des  entraves 
qui  portent  également  atteinte  au  bon  fens  6c  à  l'ex- 
prefnon  du  fentiment. 

Relient  donc  pour  la  mélodie  l'accent  rationel  & 
l'accent  pathétique.  Le  premier  3  entièrement  ignoré 
des  Muficiens  3  ett  beaucoup  trop  négligé  dans  notre 
langue.  L'unique  moyen  que  nous  enfilons  de  le  con- 
ferver  étoit  la  Ponctuation  5  mais,,  de  jour  en  jour  m 
elle  devient  plus  vicieufe  &  plus  indéterminée.  Le  fé- 
cond _,  néceiiairement  lié  au  vocabulaire  des  langues , 
dépend  beaucoup  de  leur  caractère \  de  leur  génie.  En 
effet.,  ?  comment  3  par  exemple  3  peindroit-on  l'amour,, 
dans  un  idiome  qui  n'offriroit  que  les  termes  de  l'arc 
Militaire  ou  que  des  mots  confacrés  au  Commerce.  Or* 
ne  doit  pas  fe  le  difiimuler  3  pîufîeurs  des  langues  vi- 
vantes ont  en  ce  point  beaucoup  d'avantage  far  la 
notre  3  très-peu  riche  fur  tout  en  diminutifs  ;  mais  néant- 
fa 
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moins  le  chantre  d'Héloïfe  nous  a  prouvé  combien  elle 
eft  brûlante  3  lorfque  Ton  fait  la  manier  avec  art. 

Si  maintenant ,  rapprochant  toutes  ces  idées }  on  en 
fait  l'application  aux  Opéra  François  que  Gluck  a  com- 
pofésj  on  reconnoitra  que  l'eftime  de  Rouffeau  pour 
ces  ouvrages  n'eit  point  contradictoire  avec  les  princi 
pes  établis  par  ce  Philofophe,  £e  que  3  de  bonrte-foi,  Ton 
ne  peut  qualifier  de  rétractation  l'expreffion  énergique 
d'un  fentiment  impérieux  3  la  vive  exclamation  de  l'en- 
thoufiafme. 

En  effet  i°.  nul  Compofiteur  n'a  fu  tirer  des  inftru- 
ments  un  aufli  grand  parti  que  Gluck.  Souvent  3  dans  Tes 
comportions  3  ils  peignent  les  tableaux  les  plus  vaites  , 
les  images  les  plus  terribles,  C'eft  dans  Ton  orcheitre 
que  vous  trouverez  la  pompe  impofante  des  facrinces  > 
les  horreurs  de  la  guerre  3  le  cri  qui  rappelle  à  la  gloire 
l'amoureux  Renaud  3  la  peinture  effrayante  des  Enfers  y 
les  gémiiTements  des  Mânes  3  l'aboyement  de  Cerbère  .» 
le  calme  inaltérable  des  champs  Elyjiens.  Or  la  mélo- 
die inftrumentalej  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,,  n'é- 
tant pas  aiiervie  au  génie  de  la  langue  ,  la  fupériorité 
de  Gluck  en  ce  point  3  avouée  par  Rouffeau  3  ne  fauroit 
être  oppofëe  aux  principes  de  ce  Philofophe, 

2°.  Quoique  Gluck  ne  parlât  point  notre  langue  avec 
facilité  3  néantmoins  il  la  pofîedoit  parfaitement  :  il  fai- 
fiiToit  avec  juiteffe  l*enchâînement  des  phrafes  5c  la 
coupe  du  difcours.  Il  fufEt  de  parcourir  tes  ouvrages 
pour  tècônnoître  que  3  par-tout  3  il  obferve  l'accent  logi- 
que avec  h  plus  grand  foin  ;  ce  que  nul  Muficien 
n'avoit  fait  avant  lui.  Lorfque  la  facture  d'un  air  né- 
ceiTite  la  répétition  ces  paroles  3  il  l'ammène  adroi- 
tement ,  Se  fait  les  couper  avec  une  habileté  rare.  Je 
n'en  citerai  pour  exemple  que  cet  air  d'Iphigénie  :  Cruelle 
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non  jamais  votre  inflexible  cœur  Szc.  Rouflèau  n'a  point 
nié  l'exiftence  de  l'accent  ratibnel  dans  la  langue  Fran- 
çoife  >  il  n'y  a   donc  point  encore  ici  de  contradiction. 

3°.  Mais  ce  qui  doit  fur-tout  éternifér  la  mémoire  de 
Gluck  3  ce  qui  1'  élève  tellement  au-defîus  des  autres 
Muîïciens ,  qu  en  nous  livrant  à  nos  regrets  3  il  nous  à 
ravi  tout  efpoir  de  voir  naître  jamais  Ton  égal ,  ceil 
Ton  inépuifable  talent  pour  le  genre  pathétique.  Décla- 
mateur  confomméj  il  a  faifî  les  inflexions  même  de  là 
nature  3  & ?  rapprochant,  à  l'exemple  des  .Anciens 3  le 
chant  de  la  déclamation ,  il  femble  avoir  déterminé  le 
point  où  finit  Tune  8c  où  l'autre  commence.  Cn  a 
peine  à  concevoir  comment  3  avec  un  àuffî  petit  nombre 
d'intonations  ,  il  a  pu  donner  à  fes  chants  autant  d'é- 
nergie 3  autant  de  vérité. 

Guidé  dans  cette  difcuffion  par  Pamour  de  la  vérité  3 
&:  par  le  refpect  que  l'on  doit  à  la  mémoire  des  grands 
hommes  3  j'ai  prouvé  que  les  qualités  diftinélives  des 
Opéra  de  Gluck  s'accordent  parfaitement  avec  les  pro- 
priétés muficales  de  notre  langue ,  &  ne  font  point  fon- 
dées fur  des  avantages  que  celle-ci  ne  fauroit  avoir  ;  que  , 
par  conféquent,  l'eitime  de  RoufTeau  pour  les  Ouvrages 
de  ce  grand  IVÎuîicien  n'eit  point  une  rétractation  3  puif- 
qu'elle  ne  contredit  nullement  les  principes  que  le  Phi- 
losophe de  Genève  a  établis  dans  fes  écrits.  J'en  ai  pris 
occaiion  de  développer  les  loi*  Je  la  Mufïque  Dramati- 
que, loix  auflî  peu  connues  que  pratiquées  par  les  com- 
posteurs :  maintenant  je  reviens  à  mon  fujet. 

On  a  vu  ci-deffus  que  les  dif^cuîtis  que  préfente 
l'imitation  muficale  ne  font  point  inhérentes  à  la  nature 
de  l'art.  Si  donc  quelques  Ecrivains  on:  nié  la  réalité 
de  cette  imitation  _,  c'en:  qu'ils  n'ont  point  fu  en  difcer- 
ner  le  caractère.    Equiparant  la  Mufïque  à  la  Peinture 
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&  à  la  Sculpture,,  ils  ont  vu  dans  celles-ci  une  imita- 
tion exacte  3  une  repréfentation  fidelle  des  objets  :  dans 
l'autre  au  contraire  ils  n'ont  trouvé  que  des  chants  arbi- 
traires _,  que  des  modulations  agréables. 

Avec  plus  de  réflexion  néantmoins  ils  euflent  reconnu 
que  la  Mufïque  n'a  &  ne  peut  avoir  aucune  analogie 
avec  la  Peinture  &  la  Sculpture.  ?  Quel  rapport  en  effet 
peut-on  établir  entre  les  formes  de  la  matière  &  les 
vibrations  d'un  corps  fonore  3  entre  la  copie  muette  ,, 
inanimée  d'un  objet  &  l'inflexion  3  le  développement 
des  fons.  Si  ces  auteurs  euflent  cenfidéré  au  contraire 
eue.,  de  tous  temps 3  la  Mufïque  fut  unie  à  la  Foéfie  3  que, 
chez  les  Egyptiens ,  chez  les  Grecs  3  chez  les  plus  an* 
ciens  Peuples,  on  ne  les  féparoit  point  l'une  de  l'autre, 
alors  ils  auroient  apperçu  l'analogie  parfaite  qui  exifte 
entre  ces  deux  arts  3  &  cette  analogie  les  auroit  conduits 
à  conclure  que  l'imitation    musicale  consiste  a 

EXCITER  DANS  l'aME  DES  AUDITEURS  3  PAR  LE  MOYEN 
DES  SONS^  DIS  SENSATIONS  SEMBLABLES  A  CELLES 
QU'Y  PEROIT  NAITRE  LA  PRESENCE  DtS  OBJETS  ANI- 
MES    OU     INANIMES    QUE     L'ON    VEUT    PEINDRE.      Tel 

eft  en  effet  la  nature,,  l'objet  efientiel  de  la  Mufïque. 
Tel  b«  le  principe  invariable  qui  guida  dans  leurs 
chants  les  Ëergotefé  ,  les  Léo  }  les  J.melii  3  les  Gluck  3  & 
que  l'on  trouve  également  développé  dans  les  écrits  & 
da::s  les  comportions  de  l'Auteur  du  Devin  du  Pillage» 
Ainfi  ce  n'eit  que  par  des  affections  morales  que  la 
Muiique  agit  fur  nous.  Si  ion  pouvoir  fe  bornoit  à  des 
imprefïions  phyfiques  3  il  feroit  prefque  nui  j  car  il  fau- 
droit  le  réduire  à  1  ébranlement  agréable  ou  défagréa- 
ble  qu'excite  dans  nos  nerfs  tel  ou  tel  fon  3  8e  l'on 
peut  s'épargner  cette  abfurdité.  D'ailleurs  3  conliderés 
uniquement   fous  un  rapport  phyfique  3   ?  que  peuvent 
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imiter  des  fons.  Rien  autre  chofe  que  des  fons.  Ils 
ne  peuvent  pas  même  imiter  les  inflexions  de  la  voix  3 
puifqu'elles  font  inappréciables  pour  nous.  Il  faut  donc 
avouer  que  la  Muiîque  ne  les  emploie  que  comme  des 
fignes  repiefentatifs  &  conventionnels.  Envain  le  ré- 
duiroit-on  à  foutenir  que  3  quoiqu'elle  ne  peigne  rien  3 
la  Muiîque  nous  plaît  par  le  choix  des  fons  3  par  leur 
enchaînement  ,  par  les  rapports  qui  exiiient  entr'eux. 
!  Vaines  déclamations  \  ?  Que  diroit  à  notre  ame  Tar- 
langement  le  plus  harmonieux  de  diverfes  couleurs  fur 
une  palette.  Un  chant  qui  n'eft  qu'agréable  pourra  bien 
nous  plaire  un  moment  j  mais  il  ne  fera  point  couler 
nos  larmes  3  il  ne  nous  pénétrera  point  de  ces  impref- 
lïons  profondes  que  fait  fur  nous  une  Muiîque  iublime  3 
ou  3  s'il  nous  affecte  fortement  3  comptez  que  c'ell  par 
des  caufes  cachées  qui ,  fans  que  nous  les  appercevions  , 
agiflent  fur  notre  ame  >  telles  que  le  fouvenir  d'une 
fenfation  agréable  ou  douloureufe  ;  &  nullement  par  la 
contexture  des  fons  qui  le  compofent.  En  réfutant  à 
la  Mufîque  le  pouvoir  d'imiter  3  on  feroit  obligé  de 
nier  l'empire  qu'elle  a  toujours  eu  fur  l'homme  3  Se 
cette  dénégation  ne  feroit  pas  une  preuve  de  bonne- 
foi.  J'ignore  combien  de  temps  encore  nous  difpute- 
rons  fur  la  nature  de  la  Mufîque  ;  mais  je  puis  prédire 
que  les  favantes  Differtations  de  nos  modernes  Philofo- 
phes  achèveront  ce  précipiteront  fa  ruine.  Chacun  Ja  dé- 
faillant à  fa  guife  3  on  cefTera  bientôt  de  s'entendre  , 
te,  dans  ce  cahos  d'idées,,  l'art  de  former  des  chants 
expreffifs  devenant  aiuTi  difficile  que  celui  de  les  juger, 
la  Muiîque  ne  fera  plus  qu'un  vain  bruit  3  une  ltérile 
combinaifon  d'accords  &  de  modulations. 

(21)  O.ïinis  motus  ahimi  fuum  quemdam  ci  n.zturâ  ha- 
bçt  vultum  Êr"  fonum  &*  gejîura  ;  totumqus  corpus  hominis , 
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&  ejus  cmnls  vultus ,  omhes  que  voces,  ut  nervi  in  fiâihu? 
ita  fonant ,  ut  à  Môtû  animi  quoquefunt  pulfa.  h'am  voces. 
ut  ckord*  Junt  intenta  qu&  ad  quemque  taflum  rejpondeant 
Sec.  Cit.  de  Orat.  1.  3. 

(  22  )  Aussi  h  Mufique  la  Poéfle  &:  la  Danfe  ont- 
elles  lin  eftet  beaucoup  plus  puiffant  lorfqu  elles  font 
"réunies.  Alors  la  PoéTie  nous  peint  le  langage  des  paf- 
fîons ,,  la  Mufique  le  rend  plus  exprefïif  par  l'accent 
qu'elfe  y  ajoute  3  &  ce  langage  acquiert  encore  une  nou- 
velle forcé  par  le  gefle  a  qui  devient ,  fi  je  puis  m'ex- 
prirnër  ainfi  3  le  complément  de  TexprefTion  pathétique. 
Combien  il  {eroit  à  délirer  que  nos  Auteurs  Lyriques 
ne  pertinent  jamais  de  vue'  ces  rapports.  On  ne  verroit 
plus  a1  ors  de  ces  productions  bifarres  où  la  Mufique 
étouffe  les  paroles  3  les  dénature  3  les  furcharge  de  vains 
ornements.,  où  la  Danfe  .,  cherchant  à  briller  aux  dépens 
de  fes  fœurs  _,  interrompt  Ta^Hcn  du  Poëme  ,  &  ne  nous 
préfente  pour  dédommagement  que  des  fants  hardis  , 
des  pirouettes ,  des  attitudes  voluptueufes  3  qui  nous 
font  fans  cefïe  oublier  i' Actrice  3  pour  nous  montrer  la 
Courtifinne. 

(  25  )  £{0  pJ^vcis  tzv  Xiyctûvm  ç%ry.c&ri  yîvopév>j  Tvtv 
fyXnàvttif  îï:^yeî;uTa  téJçf**    utt ara; .     De  feg.  1.   J. 

(  24  )  Cmronomia  —  efl  (  ut  nomme  ipfo  declaratur)  lex- 
geftux,  îf  ab  Mis  temporièus  heroicis  or  ta  eft  3  $>  à  fum- 
mis  gracia  viris  y  &*  ab  ipfo  etiam  Socrate  probata  ,  à  Pla- 
lone  quoque  in  parte  civiiïum  pojftq  virtutum,  &  à  Ckry- 
fivpo  in  praceptis  de  lllerorum  educatione  compojitis  ,  ncn 
çmijfc*     Inftit.  1.  1 3  c.  n. 

(  25  )  Ces  Danfes  éteient  certainement  imitatives  x 
puifque  Tune  d'elles  repréfentoit  la  nativité  d'Apollon  & 
ce  Diane.  Le  Pœan ,  cantique  en  l'honneur  du  Dieu 
£e  la  lumière ,  étoit  accompagné  de  Danfes  en  choeur. 
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(l6)  Kut  TtXiTiç  dt  i)  TiXicryç  ô  êpfcy.ÇTûiïifâç'cœXôS  7ToXXx 
t%tvpv}x.i  ç%tY,[s„a.Tct.  5  ctx.pw;  rut;  ftipsi  tu.  XiyofAivx  c  ttKyvovçutç, 
Afiçrox.},^  yoZv  Çy.ga  ,  ort  TtXisrr,?  ô  AifctsXo'j  ôp%y,çy,;  o'jtoiç 
jjv   T£%viTy,Çy   as  ri  iv  tcû  àp%£tS-ui   rov;  zt^tu  im  QqjZuç  (pu-jipct, 

volatil   tu,  TTooiyfAUTA  £i  ôpzvsi&is.  Athénée.  Deipnofoph. 

3.        I    y      C.       19. 

(  27  )  Kct)  7rparov  yl  Ikuvo  Tïûvu  jyvoqKivcn  /u.9)  iïùKiïs  as 
cù  vtarspov  tû  ry,ç  ôp%;>)<riziç  iTZtTZOiuua.  roura  içiv  5  oôoé  %$t$ 
kui  7rp&iy.v  cîi^cijbcevov  ,  ôiov  scara.  tous  TrpoKctTepciç  y^uiy  ,  [»;  rovt 
iKîivuv  aXXoi  yi  r'cîXtiS-esxTei  ôpfcqa-zoç  Tftpi  yiviaXoyoZvrtç  % 
Kjtct  t5  7rpcâr^  yiyie-ii  rZv  oXm  Çtany  m  <roi  kui  op^riv 
t&xÇwm  r:o    è'oipxciiù)    ty.uva  zpart    c-uyctvuQoivelcrcty.   Lucien    Û3 

Sait. 

A  cette  autorité  j'en  joindrai  une ,  plus  moderne  mais 
non  moins  refpe&able  3  &  je  m'en  appuyé  d'autant  plus 
volontiers  ,  qu'elle  me  fournit  l'ocealion  de  rendre  hom- 
mage à  l'Ecrivain  le  plus  vertueux ,  le  plus  fenfible  3  le 
plus  éloquent  qui  foit  parmi  nous  »  depuis  que  nous 
avons  perdu  l'Auteur  d'Emile.  M.  de  St.  Pierre  dit  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  Paul  &  Virginie  :  La  Pantomime 
efi  le  premier  langage  de  l'homme  >  elle  efi  connue  de  tou- 
tes les  Nations  :  elle  efi  fi  naturelle  &fi  exprejjive  3  que  les 
enfants  des  blancs  ne  tardent  pas  à  l' apprendre ,  dès  qu'ils 
ont  vu  ceux  des  noirs  s'y  exercer ,  &zc. 

(28)  ÀùtrS  «Te  -a  p-jêtea  fitccouvrat  %®pis  otpftovictç ,  01  rm 
èp%t)0-#v  l  Kxi  yup  curot  otec  tcov  sjtfipiMittCfiftitmt  pvhpm  fct- 
tUQvyTm  y.ùi  yêt)  séà»sri*(Hj  Kcit  npcî%uç.  ArifïOt.  Poet.  C.  I. 

«  La  plupart  des  S  dtateurs  imitent  par  le  rhythme 
w  feul  _,  fans  le  fecours  de  l'harmonie.  C'eit  par  ce 
»  rhythme  que  forme  l'arTem'olage  de  leurs  gefres3  qu'ils 
*>  imitent  les  mœurs  3  les  pallions  3  &  les  actions  des 
*'  hommes  «. 

C  29  )  Je  ne  puis  m'empêcher  d'infiHer  encore  ici  fur 
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la  haute  antiquité  de  l'art  Pantcmimique.  Envain  l'Abbé 
Dubos  a  foutenu  qu'on  avoit  eu  tort  de  le  croire  plus 
ancien  que  le  fiè-cle  d'Auguite.  »  On  a  pris  »  dit  cet 
Auteur,,  »  pour  Fart  des  Pantomimes  3  qui  confiftoit  à 
«  réciter  une  Pièce  ou  une  Scène  fuivie  fans  parler  3  ce 
«que  Tite-Live  appelle  imitandoTum  carminum  c6îum  y 
*»  Part  d'exprimer  à  fon  gré  &  arbitrairement  en  danfant 
m  quelques  pafii-ons  3  art  qui  étoit  certainement  plus  an- 
as  cien  qu'Augufte  «.  ?  Qui  ne  voit  que  l'Abbé  Dubos 
s'eft  arrêté  à  une  dilundiion  frivole  3  qu'il  a  fait  deux 
arts  d'un  feul  3  ou  que  plutôt  il  a  fixé  l'origine  de  celui 
des  Pantomimes  à  l'époque  ou  cet  art  3  déjà  pratiqué 
depuis  des  fiècles  _,  a  éprouvé  de  développements  con- 
sidérables. J'ai  donc  eu  raifon  de  dire  au  commence- 
ment de  cet  Ouvrage  que  la  diverfité  des  opinions  des 
Auteurs  Mimographes  fur  l'origine  de  la  Saltation  3  ne 
venoit  que  du  défaut  de  s'entendre.  Depuis  que  l'on 
cultive  les  Sciences  3  combien  de  difputés,  à  la  honte 
de  l'efprit  humain  3  ont  3  comme  ceile-ci  3  roulé  fur 
l'acception  d'un  mot. 

(30)  Homère  3  le  plus  ancien  des  Poètes  connus, 
regardait  la  Saltation  comme  un  art  ii  noble  &  fi  beau., 
qu'il  la  défigne  par  l'épithète  a'mï'wûn  qui  fignifie  irrê- 
jirochalle. 

(51)  E\   et  %opov   sroJVf&Ae  7rîptx>.oTos  ùp,$tyuy,us  , 
Tiixiï.cy   e.ov  7ror'ivi  kyo<t;j   SVûfin 
ùx-âahos  ycrz"Ki   x.f,X>j7r>.ox,t£4>.co    cipicùà^Hf* 
~E:Sa   fciv   qtSxat   xcn   tt arrivât  si^Ç/îSi+nioii 
Q'fp^idfT  3  «XAtfAan   isrt    x*tptsi£  xi:?a=  £%&*&• 
Tav    £\cl  fttv  XitTrùs  fè'oas  ix*v  5    ô;    ^i  %&£**£ 
JLiCiTO    ÎV'ir.-ZOVÇ    Y]Kci   ÇTtïJotITMS.    itou*. 

K««  feti  uiv  xa^ciç  çTiÇumç  t%oy ,    et   JV  ftUKctJfLtcç 
£<&«  XfWïUÊg  il,  afoifi**  T^u/zavw. 
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F  uu  (auX  ,    aç   on  rtç  toi%ov  upyAyov   ev   Trahcifitmt 
E  tLojuîycç  K'puptuç  nc.i  pétrirai  aixs   Stvsiy. 
A?.?otî    è'ai  Bpîlcar;cov  kni   <rr:i%ctç  tcÀX'JÀctct, 
RcXï.cs  c^'i/^t  poivra  %opov  vtfÙTaâ'ûfuXts 
TipTro^ivot  doicû  ci  xaCuniT^pt  x.ar   uvrovç 
KoX7?'rts  i%iip%êVTtS  tdi\iov  Kdrà  /utavovç. 

Homer.  Iliad.  1.  i8j  in  fin. 

»  le  divin  Boiteux  repréfenta  fur  le  'bouclier  d'A- 
*>  chille  une  Danfe  femblable  à  celle  que  Dédale  fit  jadis 
>■>  connoîrre  dans  Cnolîus  ,  &  qu'il  compofa  pour  Ariadne 
«  à  la  belle  chevelure.  On  y  voyoit  de  jeunes  hommes } 
*>  de  jeunes  filles  encore  vierges ,  les  mains  fermées  Tune 
«  dans  l'autre s  former  avec  art  des  pas  cadencés.  Celles- 
»  ci  n'avoient  pour  vêtement  qu'une  étoffe  légère  j  les 
•'jeunes  hommes,  brillants  de  l'huile  dugymnafe,  por- 
>■>  toient  des  tuniques  d'un  tifïu  plus  foiide.  Des  épées 
»>  enrichies  d'or  étoient  fufpendues  à  leurs  baudriers  d'ar- 
as gent ,  &  leurs  compagnes  avoient  le  front  ceint  de 
»  couronnes  de  fleurs.  Tous  danfoient  en  rond ,  &  fe- 
n  foient  un  mouvement  femblable  à  celui  de  la  roue  du 
33  Potier  j  lorfqu'aiTis  fur  une  efcabeîle  3  il  l'eilave  pour 
*>  la  faire  tourner  avec  rapidité.  Sufpendant  cette  ronde, 
*>  ils  formulent  enfuite  entr'eux  diverfes  figures.  Un 
53  peuple  nombreux  les  entouroit  _,  Se  3  au  centre  ,  deux 
»  SaltateurSj  étudiant  leurs  geites  ,  exécutoient  une  danfe 
•3  particulière  entremêlée  de  chants  «. 

(32)  Le  Poème  qu'il  chantoit  étoit  appelle  Sitalce 9 
du  nom  d'un  Roi  des  Thraces. 

(  33  )  Eté'   v'at    çTrovcui  TîysvovTû  kcci  tTrcuzmçetv  ,  KHsqsétt 

çrpuTov  Sp^x-iç ,   KUi   Trpog  uuXov   âp%qçccvTo   çvv  rotç   cxXots ,  xui 

ÎÏÀ0VT6    Vtyr.Xu,  TÊ   KCCS   XOUÇœç,     Kùtl  TX:Ç  f&Ol.%Cl<'poUÇ    ixpttVTù.     TtXôS 

ff'J  tTîpcç  Train  >  us  7rciil  £gKi7v  Tmrtefciycu  7ov  «n4f«sr«b  ô  ^ 
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Ik&çi  riyjtY.aç  vrac.  x.&i  ânx.puyov  ci  TretÇXuyovtç.  xui  ôf/A-j  ,  yjcy- 
X.ijçug  rù  [oTrXei  rou  tripov  ,  i\^u  a,  £m  çiruïjcuv.  uXXei  ê^è  x.ui 
tZv  3-petx.av   rov    srtpov   iljtyipov    à;    n^viaru.   sjv    £i  oùc^èv    srs- 

iFM&as.  Xenoph.  Exped.  Cyr.  1.  6. 

(34)  £Ï  ci  rpovroç  rîjç  ùpxviçiuç  qv  0  £i.  0  y,  ,  ira.pa§£/M- 
toç  ra  oTrha, ,  ÇTTttpu  ku.i  ^ivyyjXurti  ,  7rt)Kva  jutraçrpîÇoti.tvos  ai 
ÇoZovpivoç.  Msr.s  £t  v  pose  puerai,  ô  £'  ,  êsBeftW»  irpdtïijTeu , 
u^ecvroc  apTrccças  ra,  ottXu, ,    kui  /uu^erat  vpo  rou  tivyovç.   (  xu) 

«'JTût    TUUT    £7T010VV    IV   pv&fliï   TTpoç    TOV     UVÀÛV  )     )Cetl     TlXoç   à  Xv^/jS 

«qsœç  rov  àvopu,  kui  ro  £evyoç  âxâyii ,  ivîcrt  ce  kc:  ô  ^tu~ 
ytXarqç   rov    ht&t/i.     tiret    7r<xpu    rovç    /Sov?    ^ïu?  ,    ôirUa>    ra 

xàpi  êtihfdUf  ihauni.  Xenoph.  Exped.  Cyr.  1.  6. 

(  3  j"  )  Cgilius  Rhoeiginus  rapporte  un  fait  encore 
plus  incroyable.  Il  dit  que  les  Svbarites  3  peuple  adonné 
aux  voluptés  de  tout  genre  3  avoient  introduit  dans  leurs 
feftins  un  fpe&acle  de  chevaux  tellement  dreffés.,  qu'au 
fon  de  la  flûte  3  ils  s'élevoient  fur  les  pieds  de  derrière 
&:>  fe  fervant  de  ceux  de  devant  comme  nous  nous  fer- 
vons  des  mains ,  ils  exécutoient  plufieurs  geites  de  chi- 
ronomie_,  fui vant  avec  exactitude  le  rhythme  des  inftru- 
ments.  At  Sybarita  in  convivia  equos  introducebant  ita 
ïmlutos  9  ut  incinentis  tibi&  canru  audito ,  ftatim  arrigerentur  * 
ac  pedibus  ipfis  prioribus ,  vice  manuum  ,  geftus  quofdam 
Ckironomi&t  motufque  ederent  ad  numerum  Saltatorios.  Lect. 
Antiq.  1.  y,  c.  3. 

Arrien  dit  qu'aux  Indes  on  enfeignoit  aux  éléphants 
Tart  de  la  Saltation.  On  fe  rappelle  Thiftoire  de  celui 
qui,,  fous  le  règne  de  Domitien 3  ayant  été  battu  par  fon 
maître  pour  fon  peu  d'adrelfe  3  fut  trouvé  répétant  fa. 
leçon  au  clair  de  la  lune. 

(36)  Khîi&îyîï  yetp  rS  '  Apt^ravxtiAov  rov  Mvpavoç  toZ  Ak~. 
à^pm  ,  ytvtrut  ïruycirxp  rîj  ovvoy.a  y:v  ' Ayv.pUrvi.  —  Qç  «Te  *W 
çuttvov  iyevovro  5  ti  pvqo-rqpis  u%ov  'iptv  dtctyi  rt  fcov;tK*j  Kett 


r« 
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Xiyautvu  Iç  to  /u,isov.  TpoioZryç  £è  ty,ç  ffcrt^,  x.ure%ù)ov  ttoX- 
Xov    tovç  aXXouç   o     l7r7rox.Xîta  v,ç  3   ixiXîvn   tov   u.')Xy,tviv    wjXKO-eu 

CI     tU.f/A\îlCA1      XUJOptVOV     Oî      TOV      Ci'jX^TlU  ,      apX,-;TC(,TO.     X.U.I      %UÇ 

iuÙTv  fAit  à^tçralç  âp%HTo ,  o  ee  KXuçB*tij$  opé&'v  oXov  to  7ray.yy.tt. 
VTroTrTzvi.  f&trà  «Te  ,  iirtr%a)>  à  'ixx-ox.Xilà'vjS  x?°vû'J  5  i*#Aw?*  of 
T</'<«  Tpcîrç'.uv  içtvuxetir  isiXSouçy.ç  ot  rr,ç  TpuxîZy,? ,  xpuTU.  yit 
iV  ttfrjjff  àp%y,rxTa  Aockuvikx  ç%iriy,ot.Tiu.  ynà,  £s,  ècXXa  Ar- 
t.'aos.  ra  rp'rov  C£,  r^y  xîfyxXijv  îfturuç  i~i  tjjv  Tpxyre^uv  roiçt 
s/ÂX'.n  i%vpovôyy,çe.  KXn&ïvyç  ê^e  tu,  yJv  xpooTU  kui  tcc  ^ivTtpcc 
if%ituii60  ctTroçTvytm  yxytSpo\  it  oi  in  yivi;§ai  'Wxoy.Xii^it& 
eu  ty,v  ti  op%y;;tv  kcci  rr,v  civuiotiyv 3  xuTîi%i  îwjtov  ,  oû/zov— 
Xouîvos  ixftttyijttu  i;  wjtov  aç  ot  aài  roiçi  çxtXz;i  %stpovoy>i- 
fdVTo.  ,  oùx-îTi  Kotri'^iiv  awjciy.îvoç  ,  ihre  ,  Q,  <xou  Tiçcc-jiapo'J 
d~3)f>%iiçcio  yc.  yy,v  ydtto-j.  0  ot  'WxoKXna-/;?  v7roXctoû)V  VWt. 
OvÇipovTiç  "ixTcoY-Xi'.cv,.   cLtto   tovtov   ysv  roCro  ovvoy.MLtTU.1.   oCC. 

Hérodot.  Hiit.  Erato^   feu  1.  6. 

C  37  N  Les  Grecs  lui  ont  donné  quelquefois  le  nom 
générique  de  Chlronomia  dont  j'ai  expliqué  ia  lignification 
3U  commencement  de  cette  fection.  Chez  les  Cypriens, 
elle  s  appe'oit  Prylis  3  de  nrïAZES  qui  veut  dire  combat* 
tants.  Cette  faltation  étoit  fur-tout  en  ufage  dans  les 
Panathénées  ,  fêtes  en  l'honneur  de  Minerve  }  où  elle 
étoit  exécutée  par  de  jeunes  hommes  8c  de  jeunes  filles. 
Nous  trouvons  même  dans  Xénophon  l'exemple  d'une 
femme  danfant  feule  la  Pyrrhique. 

Le  paffage  fuivant  d'Apulée  fera  cennoître  les  diffé- 
rentes évolutions  de  cette  danfe  armée. —  Puelli  puelU 
que  >virenti  fi  renfes  £tatula,  forma  confpicui^  vejle  nitidi , 
incejfu  gefiuoji ,  Grscanicam  faltantes  Pyrrhicam  y  difpojt- 
tis  ordina-unibus  âecoros  ambitus  inerrabant  ;  nunc  in  orbe 
rotarum  fiexuojl ,  nunc  in  ob/iquam  feriem  connexi  ,  £y  in 
quadrarum  patorem  cuneati ,  &  in  ça:crv&  âijfidium  feparaw, 
Métam.  1.  10. 
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Ce  pafTage  prouve  auifi  que  3  dans  les  jeux  Scèniques  ; 
la  Pyrrhique  précédoit  ordinairement  les  repréfentations 
des  Pantomimes. 

($8)  Les  Grecs  avoient  plufîeurs  fortes  de  Pyrrhi- 
ques  qui  portoient  des  noms  divers  fuivant  leur  carac- 
tère 5  r Hoplomackie  (  combat  avec  le  bouclier)  3  la  Scia- 
machie  (  combat  avec  les  ombres  )  3  &:  enfin  la  Mono- 
michie  (  Pyrrhique  à  un  feul  Acleur  )  ,  dont  on  attribue 
l'invention  aux  Alantinéens  3  &  qu  Athénée  (  Gjmnos. 
h  4.  )  dit  avoir  été  d'ufage  dans  les  feilins. 

C  39  )  Quelques  Auteurs  appellent  e'noiiaios  h 
Danfe  des  Curetés  (Ce  mot  veut  die  armé).  On  fait 
que  cette  Danfe  3  inhumée  par  Rhée  ,  avoit  pour  objet 
d'empêcher  Saturne  d'entendre  les  cris  de  Jupiter  au 
berceau.  Les  Prêtres  de  Cybèle  étoient  furnommés 
Ballatores  de  baaaq. 

(  40  )  On  attribue  l'institution  du  Poè'me  Pythien  à 
Apollon  qui  le  chanta  lui-même  après  la  victoire  qu'il 
remporta  fur  le  ferpent  Python.  Ce  Poème  étoit  corn- 
pofé  de  cinq  parties  j  HEirA  la  réfolution  que  prend  le 
Dieu  de  combattre  fon  ennemi  3  katakeaeyxmos  le 
défi  qu'il  fait  au  Dragon  3  1  ameixoz  les  injures,  xnox- 
aeios  la  victoire  ,  Se  kataxofeïsis  les  chants  de 
triomphe.  Rhodiginus  attribue  l'inftitution  des  jeux 
Pychiens  à  Diomède.,  fix  cents  ans  environ  après  la 
mort  d'Orefte.  Cependant,  ajoute-t-il 0  dans  YElecir^ 
de  Sophocle ,  il  eit  dit  qu'Oreite  fut  tué  dans  les  Jeux 
Fythiens.  L'opinion  la  p!us  commune  rapporte  la  pre- 
mière célébration  de  ces  jeux  à  fan  du  monde  3043  ^ 
cent  foixante-neuf  ans  avant  la  fondation  de  Rome. 

(  41  )  La  Danfe  Tragique  étoit  grave ,  décente  3  par- 
faitement liée  dans  toutes  fes  parties  ;  le  mot  e'mmeaiûs 
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fîgnifie  concinnè  3  apte.  Le  Cordax  au  contraire  étoit 
une  Danfe  bouffone  _,  licentieufe  3  irrégulière.  Le  verbe 
KCPAAICIZEIN  lignifie  danfer  d'une  manière  ridicule. 
Ulpien  nous  apprend  que  cette  Saltation  étoit  en  ufage 
dans  les  feftins.  Bacchus  l'avoit,,  dit-on  >  portée  aux  In- 
des. Le  Sicinnis  3  dérivé  fuivant  quelques-uns  des  ver- 
bes ZEIfl  &  KÏNE42  3  étoit  la  Danfe  particulière  des  Sa- 
tyres 3  furnommés  pour  cette  raifon  SicinnijU.  Légère, 
Lfcive  3  très-variée  3  fuivant  certains  Auteurs  3  elle  fut  , 
félon  d'autres  _,  une  Saltation  militaire.  Quoiqu'il  en  foit  , 
elle  avoit  lieu  à  Rome  dans  ce  que  Ton  nommoit  Vompz 
lud  rum  3  &  dans  les  triomphes.  Les  Saltateurs  qui  la 
repréfemeient  étoient  vêtus  de  tuniques  groflîères  qu'on 
appelloit  Sccrtedi ,  ou  Chortei3  èz3  par-deifus  cette  tunique, 
ils  avoient  un  petit  manteau  tiffu  de  fleurs  de  toute 
efpèce.  Ils  s'étudioient  à  imiter  d'une  manière  burlef- 
que  les  Danfes  férieufes  des  autres  Saltateurs.  Le  Si- 
cinnis étoit  en  ufage  aufli  dans  les  funérailles.  Denis 
d'KalicarnaïTe  dit  pofîtivement  l'avoir  vu  exécuter  dans 
des  pompes  funèbres.  E<Jov  c^è  x.ai  iv  ùvè'pm  striçt/put*  rec- 
Çc.;ç  ay.ee  roc:ç  a>,?,ui?  7rof&7ru:ç  rtpvifyavfttioxts  ty,ç  xAttys  tovç 
sar'Jptçctç  %opûvç  xiyovpJvovç  Tip  çix.mr.v  ôp%t}Çty3  ,t,:a/.t-:ii  de  u 
Tolç   rav  tvoutueveùv   xqoïçit.      Hliu  1.  y.  J2.. 

(  42  )  Les  Chanfons  des  Grecs  étoient  de  cinq  efpèces 
différentes y  les  Encomiafiiques  (de  E'ncfiMiON  éloge  ) 
qui  célébroient  les  hauts  faits  des  Héros  ;  les  Sophronif- 
tiques  ou  morales  (de  ZfiCPQN  vertueux  )  3  les  Thréni- 
tiques  ou  lugubres  (  de  gphnos  gémiflêment  )3  les  P&a- 
niques  en  l'honneur  du  Dieu  de  la  nature  3  &  les  Orchef- 
tiques  qui  étoient  accompagnées  de  la  Saltation. 

(43  )  Lia,  ravra  '/cep  xeà  iyyrj.î  svvtrea  rov  ci  7r«ttfTta 
rois  itetâtpotç   ras   ôfxittts  ,   r-ui   iàpirrc    roiç  ç%ipi*si  çruiioie 
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murav  ,   {oàtv  kx)    v7rop%ï[io:Tct    rot  uvret   Tpwyopèvd*.    Àtheh. 

Deipnof.  1.  14,  c.  6. 

(  44  )  Il  ei\  hit  mention  des  Pantomimes  de  Daphné 
%c  de  Niobé  dans  une  ancienne  épigramme  de  Pallas 
quWufonne  a  imitée. 

Acl(pyy,v   KUi  Ntofiy,v  cp^çetrc\Mî[iÇi;  ô   çifto$ 

Antholog.  1.  1  3  c.  38. 

Daphnem  &r  Niobem  faltavit  fîmius  idem, 
Ligneus  ut  Daphne  3  faxeus  ut  Niobé. 

(45)   ÉKTOict  pi v   r)ç  ciilsi  viov  [X.O.GS  E/MoteT/jj  dt 
JLçruutvl   %>.ai>WJ   Trpoç  [iîXo;   ;;v    riaçsv 
H  v  oi  ttoSoç  y-c/A  duy.oc   Trup  op%;;ê['.otstv  ivuoiff 
/ipçeyt  yàp  ?'&[/.»}  Sïù'jy   î^i^t    %*$**- 

Anth.  1.  4^  c.  25. 

(  46  )   O'     à^î    [icpÇc£Ç[tcç  y    ïravToiïciTrav    £*mov    p.ly.'.',îis    qv, 

J.  Pollux.  Onomait.  1.  4 ,  c.  14. 

(  47  )  On  ne  peut  qu'être  étonné  du  nombre  prodigieux 
des  Danfes  des  Grecs.  Outre  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler,,  on  trouve  encore  chez  les  Lacédémoniens  CT.M- 
noitaiata  (  la  Danie  des  enfants  nuds  )  3  efpèce  de 
Pyrrhique  }  peu  différente  de  l'ancienne  Anapale  ;  KAH- 
tcpeio:-.  (la  Caftcréenne)  que  les  Spartiates  exécutoient 
avant  que  de  marcher  au  combat  5  BIBASI2  (  la  marche), 
danfe  des  jeunes  hommes  &  des  jeunes  filles  auxquelles 
on  propofoit  des  prix  de  Saharien.,  BTAAIXAE  (de£i»Â? 
Xaut  impiété  )  >  BJPTAAAJXA ,  da»fe  lafcive  dans  laquelle 
les  Saltateurs  porteient  des  habits  de  femme  j  r;<. 
MCS,    AinOAISMOS    OU  AIDOAIA  >  AîKAinOAISMOS  y 

Aiaïioaismos  ;  aiïïcaia   (,  des  fêtes  de   ce  nom  e» 
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l'honneur  de  Jupiter  prote&eur  des  Villes  )  ;  I0YMBOS  „ 
en  l'honneur  de  Bacchus  ainiî  furnommé  >  KAAAabis 
(  la  Pourprée  )  que  Ton  danfoit  avec  des  habits  de  pour- 
pre en  l'honneur  de  Diane  j  kapyatis  danfe  de  rem- 
mes,  auiîi  confacrée  à  Diane,  2>c  qui  prit  nailïance  à  Carys 
en  Laconie.  Les  Sicyoniens  avoient  Taahthp  (  la  vé- 
rité" )  ,  danfe  ,  noble  &  grave  que  les  Ârcadiens  nommoient 
KIAAPIS  ou  le  Diadème  3  parce  que  leurs  Saltateurs 
avoient  le  front  ceint  de  cet  ornement  royal  :  les  Phry- 
giens,, avoient bhkizàîa 3  les  Ioniens  nAPAlNios  (l'ad- 
monition; .,  les  Argiens  enatmato.  (du  vêtement 
appelle  Endyma  )  >  les  Athéniens  KQMOS  ,  ancienne 
danfe  des  Peuplades  de  PAttique ,  8c  que  Ton  nommoit 
Tricmos  quand  elle  étoit  formée  par  trois  Villages  réu- 
nis ,  &  Tetracomos  lorfqu  il  y  en  avoir,  quatre.  Les  Cre- 
tois ,  EniKPKAlOS  ,  KNpNIA  3  les  Skacfains  Xiea* 
NEIAS  (  du  vêtement  appelle  Chitkon  )  -,  elle  étoit  en 
l*honneur  de  Diane  Chitonéade  5  les  Thraces  avoient 
KOAABPI2MOS  danfe  que  fon  nom,,  dérivé  du  verbe 
Ko>.ufi^^a  ,  doit  faire  regarder  comme  lafcive  ,  quoique 
plufieurs  Auteurs  l'aient  crue  militaire  ;  les  Macédo- 
niens kaiipia  (la  danfe  du  fanglier  ).  Marfias  (  liv.  3. 
des  Chofes  Macédoniques  )  dit  que  Ptolemée  ou  fes 
foldats  tuèrent  Alexandre  frère  de  Philippe  ,  en  danfant 
la  Macédonienne.  Il  y  avoit  en  outre  les  Saîtations  Ioni- 
ques ,  Epizé-Phrygienne,  Sybarite  ,  Thrace3  Perfique, 
I\Iantiniaque,  Bacliienne,  Crétoife ,  Ethnique,  Trœze- 
nique  ,  Gaditane  ,  Nyfienne  3  Laconique  ,  Athénienne  , 
des  MolofTes  2cc.  EnfinQe  puis  encore  citer  aiiokinos 
danfe  lafcive,  MHNES  Saltation  des  Lanniens,  ainfi 
nommés  de  fon  inventeur  ,  &AKTPI2M02  danfe  volup- 
tueufe  des  femmes ,  lepektn0Iako2  en  l'honneur  de 
Cybèle  ,   ainfi   furnommée  ,  AH0KFI2I2    (  la  répofe  )  i 
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BOïkOAlASMOS  Cîa  Bucolique  )  danfe  champêtre  3  AN0É-» 
ma  (  les  rieurs  )  danfe  du  peuple  Athénien  :  en  exécutant 
cette  danfe }  on  répétoit  ce  refrein  fîngulier  :  ?  oùfon  z  les  rofes , 
où  font  les  violettes  ,  où  ejl  le  beau  perjîl.  0EPMAISTPKS  Sal- 
tation  violente ,  ainiî  appellée  du  vafe  du  même  nom 
qui  fervoit  aux  fondeurs  d'or,  BKTAP.MOS  (  la  démar- 
che noble  )  3  2TPOEIA02  (  la  ronde  )  3  EriAroNiSMOs 
(  le  combat  ) j  ofmos  3  danfe  Athénienne  ou  Laconi- 
que :  elle  étoit  compofée  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 
nes filles  3  &  cette  réunion  des  deux  fexeSj  qui  néant- 
moins  y  formoient  deux  bandes  féparées  3  imprimoit  à  cette 
Saltation  un  caractère  varié  de  vigueur 3  d'énergie.,  de 
douceur  &:  de  grâces  ;  irAis  (  le  mortier  )  3  irez  (  l'é- 
gale )  3  keaeyzta  (l'exhortation)  3  kaaainikoz  Saltation 
confacrée  à  Hercule  vicier ieux  ;  konizsaaos  (  les  tour- 
billons de  pcuiiière)  danfe  des  Satyres 3  kpinoz  (le 
jugement),,  aamiipotepa  (la  fplendeur)  danfe  obfcène 
que  Ton  exécutoit  nud ,  knpzmoz,,  Mceo  _,  (le  com- 
bat )  Saltation  navale  dont  la  repréfentation  étoit  très- 
coûteufe  3  koaia  (  ainfl  nommée  du  mouvement  que 
fait  le  ventre  en  fautant  )3  eiciimos  que  Ton  danfoit  y 
ainfl  que  fon  nom  l'indique  3  avec  des  épées  nues  y 
MONrAS  3  kepno#OPOZ  où  l'on  porcoit  les  vafes  ap- 
pelles Cernus)3  cpsithz  3  taaye  (le  hibou  )y  £iM2* 
ou  ZKfilTElMA  (l'oifeau  nocturne  ) ,  sobas  (l'orgueil- 
leufe)^  AEû  (le  lion)  danfe  importante.,  batkizmos 
(  du  nom  de  Banc  us  fon  inventeur  )  _,  e'katepis 
(  l'alternée  )  3  le  jeu  de  cette  danfe  confiitoit  principale- 
ment dans  le  mouvement  des  mains  ;  riNf  pas  5  ce  mot 
en  Phcenicien  fignirle  Adonis  5  la  danfe  dont  je  parlé 
portoit  ce  nom  _,  parce  qu'elle  étoit  accompagnée  du 
jeu  des  flûtes  dites  Gingrin*  3  flûtes  Prrceniciennes  con- 
facrées   au   culte  d'Adonis  >    niNAKLAES    (  les   pe rites 

tables )  j 
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tables  5  inrrorYNHS  Sakation  équeftre  des  femmes  ; 
KAAA0I2MOS  (  les  Corbeilles  )  3  KEITÛKAAA0IZ* 
MOZ  5  aaktyaikh  de  la  flûte  appellée  Dactylique; 
iipoz£>aiako2  des  Prêtres  d' Apollon,,  TPAXHAISMC^: 
qui  tiroit  fon  nom  des  mouvements  du  col  5  e'pmhs 
en  L'honneur  de  Mercure  j  mafoaia  la  danfe  des 
Magodes  dont  je  parlerai  tout-à-1'heure  ;  nym<tai  des 
Nymphes  ,  a^poaith  de ,  Vénus  ,  bakkikh  de  Bac- 
chus  y  les  Peuples  du  Pont  8c  de  i'Ionie  aimoient  cette 
danfe  jufqu'à  la  fureur  5  bapyaaika  du  nom  de  fon 
inventeur  Baryillcus  3  BFIAAIKta  danfe  guerrière  9 
rYii£2N  que  Ton  danfoit  avec  des  bâtons  3  Aaktiehs; 
(  les  Ruades  )  j  eiiibhma  Sakation  des  chœurs  3  orrAo- 
noiA  danfe  armée 3  Aeimaaea  (  la  terrible  )  danfe 
furieufe  des  Silènes  chez  les  Lacédemoniens  ;  iiapbh- 
NAi  TETTAFES  (les  quatre  coins) ,  AIHAïï  que  l'on 
danfoit  à  deux,  kontomonoboaon  (  le  javelot  lancé 
d'un  feul  jet) 5  AlTEAiKHj  AAnnHS  (le  Renard), 
AnoSEisis  (  le  retour  )  3  tforTiKOZ  (  la  péfante  )  , 
noAEMiKOS  le  combat  3  kosmoy  EJOiYPasiz  (  l'in- 
cendie du  monde  ou  la  fable  de  Phaéton).,  teaesiaz: 
inventée  par  Téleltes  3  aiiozkeahsiz  3  aeinos  danfe 
grave  3  aionïsiakos  en  l'honneur  de  Bacchus.,  api- 
THj  EniAHNlOS  danfe  des  Vendangeurs  au  prefToir, 
c>aaaikos  &  EniOAAAos  autres  danfes  mêlées  de 
chants  en  l'honneur  de  Bacchus  3  k'ayon.,  iîcayko- 
mos  danfes  lafcives  _,  gypokodikos  3  i'ameikh 
(  l'Iambique  )  3  KAAAIBAS  ,  KAmiEiA  (  le  Voleur  )  , 
koaea  3  komhtikh  (  la  chevelure  )  3  xpysooypon 
(  la  porte  d'or  )  okaasma  3  (  la  danfe  des  genouils  )  , 
ILAN02KOAON  _,  nEOYrMA  (la  fuite  )3  PAKTÉPÎONj 
PIKNOETAI  (  la  danfe  courbée  )  ,  SAAMOSJS  3  TAA- 
kaah  (  h  coups   de  Yerre  )  3   danfe  des   enfants    de 
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Sparte ,  yTpax  danfe  lafcive3  Y'norYnONE  (à  cheval  fur 
un  bâton )*,  QVAi  (  les  heures)  3  aiazoaipa  Saltàtion  cum 
pila  s  0ATMASIS  3  ATAHSIS  (  que  Ton  danfoit  au  fon  de 
la  flûte  )  3  StoiXEïA  (  les  Eléments  )  3  aepatis  danfe  des 
jeunes  filles  enclaves ,  typbazia  3  katenoiïAION  Saltà- 
tion armée  en  l'honneur  de  Minerve,  askoaiasmos  dan- 
fe ruflique  confacrée  à  Bacchus  j  elle  étoit  ainiî  nommée  ,, 
parce  qu'il  falloit  fauter  à  cloche-pied  fur  des  outres  pleins 
de  vent  &  frottés  d'huile  5  EKAATISMATA  danfe  des  fem- 
mes j  BAAAISMbz  que  Ton  danfoit  au  bruit  des  cymbales 
Se  des  tambours 3  &:  plùfieurs  autres  encore. 

Je  ne  hafarderai  aucun  détail  fur  le  caractère  &  les 
figures  de  toutes  ces  danfes.  Les  fentiments  des  Auteurs 
anciens  fur  cet  objet  font  très-partages ,,  fouvent  même 
en  oppoiîticn  ;  &  i'Kiileire  de  la  Saltàtion  Grecque  eft 
enveloppée. de  ténèbres  épaiiïes. 

(  48  )  Ce  Fhiîiition  3  fi  Ton  en  croit  VHiltoire 3  mou- 
rut d'un  accès  de  rire ,  en  reprefentant  une  farce  intitu- 
lée iïAOrEAOS. 

(  49  )  Lks  Grecs  appelloient  en  général  Etkcpée  l'art 
d'imiter  les  meeurs.  Cet  art  fe  divifoit  en  trois  par- 
ties :  kgcïïoiia  l'Ethopée  proprement  dite  >  ou  la  pein- 
ture des  mœurs  &  habitudes  d'une  perfonne  connue  j 
ElAQAonoIlA  ridoïopée  où  Ton  introduifoit  fur  la  fcène 
un  perfonnage  mort  ;  &  enfin  nroznnonoiiA  la  Pro- 
fopée  3  où  tout  étoit  feint  3  jufqu'au  perfonnage. 

(50)  Un  des  plus  célèbres  Ethologues  futSophron., 
natif  de  Syracufe.  La  morale  de  fes  Mimes  étoit  fi  pure  , 
que  Platon  ,  au  lit  de  la  mort  3  avoit  fous  fon  chevet 
les  Œuvres  de  ce  Poète. 

(  yi  )  Il  ne  faut  pas  croire  avec  quelques  Auteurs 
eue  les'  Mimes  Grecs  fulfent  tous  des  bourrons  &  qu'ils 
ne  repréfentaiTent  que  des  farces  geomères.    ?  Comment 
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sccôrderolt-on  cette  opinion  avec  ce  que  PHiftoire  nôuç 
dit  des  Ethologues.  Il  convient  plutôt  d'adopter  h 
diitin&ion  que  Plutarque  établit  entre  ces  Acteurs  3  donc 
les  uns  (  ceux  que  je  viens  de  nommer  )  étoient  de  vé- 
ritables imitateurs  &  repréfentoient  des  fujets  moraux: 
ou  historiques  3  &  les  autres  3  uniquement  occupés  i 
exciter  les  rifées  du  Peuple  3  jouoient  ces  canevas  appelles 
Paignies  qui  n'étoient  qu'un  tifîu  de  bouffonneries ,  d'où 
ils  reçurent  le  nom  de  Paradoxopées  ou  Paradoxologues  * 
Gélopes  ,  Philogeles  ou  Gélophiles.  On  fera  obligé  d'é- 
tablir la  même  diftin&ion  entre  les  Mimes  Latins.  Sans 
cette  précaution 3  il  feroit  impofïible  de  débrouiller  tout 
ce  que  les  Auteurs  anciens  leur  attribuent. 

(  52  )  Plutarque  ,  Sympof.  1.  7  \  probl.  S. 

(55)  Les  Chœurs  de  Danfe  étoient  très  communs  à 
Athènes  ;  ils  fe  livroient  entr'eux  des  luttes  fréquentes 
où  Ton  couronnoit  le  vainqueur  avec  toute  la  pompe 
imaginable.  Les  chefs  de  ces  chœurs  3  appelles  Changes, 
étoient  des  perfonnages  de  la  plus  haute  importance., 
LJinfcription  fuivante  3  trouvée  à  Athènes 3  fait  mention 
d  un  de  ces  Choreges. 

0PA2ÏAAO2    0PA2IAAOT    AE 

K  E  A  E  Y  2    ANE0HKEN 
KOPHTIIN    NIKH2A2    ANAPA 

2in  innoeonNTiAHi  $  Y  A  H  I 

EYIOS    KAAKIAET2   H  Y  A  E  I  NE 

AI  X  MO  2    HP  X  E  N 

KAPKIAAMOS    2  O 

TI02     EAIAA2KEN 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  trouver  ici  un  tableau 
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abrégé  des  fêtes  publiques  que  célébraient  les  Athé- 
niens,, &  dans  la  plupart  defquelles  la  Saltation  étoh 
adrr.ife.  Outre  les  jeux  Pithiens  dont  j'ai  déjà  parlé  3 
ils  avoient  encore  les  Néméens  3  les  Olympiques 3  les 
Iflhmîèns  3  les  Agraulies  en  l'honneur  de  la  fille  de  Cé- 
crops  3  les  fêtes  d'Adonis  3  celles  en  l'honneur  d'Ajzx  3 
les  Aloennes  fêtes  rufriques  en  l'honneur  de  Cérès,  les 
'Amarynthies  3  eu  Amaryfiennes  en  l'honneur  de  Diane 
ainfi  furnommée  3  les  Anàcées  pour  Caftor  &  Pollux, 
les  Androgénées  fêtes  funèbres  en  l'honneur  du  fils  de 
Mines  3  les  Anthefteries  fêtes  de  Bacchus  .,  les  Apaturies 
en  rhonneur  de  Jupiter  Sr  de  Minerve ,  les  Arrh.eph.one5 
ou  HerfephoTÎés  confacrées  à  Fallas  .,  Crautres  difent  à 
Agîaure  5  les  Afclepies  en  rhonneur  d'Efculape;  les  ^ 
cholies  dont  j'ai  parlé  ailleurs  .,  les  Aphrodifies  ,  les  Be/z- 
âidiès  en  l'honneur  de  Diane  ainfi  furnommée  par  les 
Thraces,,  les  Boedroïnies  à  la  gloire  d'Apollon  3  les  Bo- 
Tcifmics  pour  appaifer  Eorée^  les  Euphonies  fêtes  des  Bœufs, 
les  Braurcnies  en  l'honneur  de  Diane  ainfi  furnommée  , 
Tes  EOPTH  la  fête  de  la  terre  3  les  Delphinies  en  l'hon- 
neur d'Apollon  ,  les  -De7/e.r  j  les  Démétries  confacrées 
à  Cérès  furnommée  aemhtep  ,  les  Diafies  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  propice  3  les  Diomies  en  l'honneur  d'Her- 
cule,, les  Hécaléfies  en  l'honneur  d'Hécale  hôtelTe  de 
Théfée  3  les  Hécitéjîes  confacrées  à  Hécate ,  les  Eleu- 
îhéries  à  Jupiter  libérateur  3  les  Epiclidies  ou  Epicrenes 
en  l'honneur  de  Céres  ,  les  Eumcnidies  3  les  Junonies} 
les  J.  les  Héphejlienes  en  l'honneur  de  Vulcain, 

les  Thargélies  confacrées  à  Apollon  3  les  Théoxenées  fêtes 
icux  étrangers  .,  les  Thefmophories  3  les  Théféennes  3 
les  lïiennes  en  rhonneur  de  Minerve,  Tobakxeia  à  Bac- 
chus j  les  Callynteries  en  l'honneur  d'Aglaure .,  les  CêVcZt 
wques  en  rhonneur  des  Citoyens  morts  les  armes  i  la 
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rnaîn  ,  les  Ccnnideennes  en  l'honneur  du  Gouverneur  cte 
Théfée,  les  Cottylies  ,  les  Cronêes  ou  Saturnales,  Aam- 
UAAHArOMiAï  la  fève  des  Lampes,  les  Len&ennes  3  les 
Mœmacuries  confacrées  à  Jupiter  lempeflueux,  les  Meta- 
getr.îcs  à  Apollon  airriï  furnommé,  les  Métoecies  en  mé- 
moire de  la  réunion  des  douze  Bourgades  de  l'Attique:, 
les  Muny  chienne  s  en  l'honneur  de  Diane  ainfi  furnom- 
mée  ,  la  fête  des  Mufes  ,  les  Némèfces  ,  la  Victoire  de  Ma- 
rathon ,  celle  de  Naxos  ,  la  Victoire  de  Paiîas  fur  Nep- 
tune ,  les  Cfchophories  3  les  Pœoniennes  en  l'honneur 
d'Apollon,  les  Panathénées  (  grandes  8c  petites),  HAN- 
AHMON  la  fête  des  Ouvriers,  IIANÀIA  la  fête  de  la 
Lune ,  les  Pandrojies  en  l'honneur  d'  Aglaure ,  la  fête  de 
Pan,  les  Par.ûies,  du  vaiûeau  que  monta  Théfée  en 
venant  de  triompher  du  Minotaure  ;  les  Plynteries  con- 
facrées  à  Minerve,  les  Pofeidoniennes  en  l'honneur  de 
Neptune  ,  les  Prcerof.es  fêtes  pour  les  femences  en 
l'honneur  de  Cérès ,  la  fête  de  Promâhée  ,  les  Prochcb- 
rifîéries  fêtes  pour  la  formation  des  fruits  en  l'honneur 
de  Minerve ,  les  Pyanepfies  confacrées.  à  Apollon  ,  les 
Sciropkories  en  l'honneur  de  Minerve ,  les  Sténies  fêtes 
des  femmes ,  les  Soteries  eonfacrées  à  Jupiter  conferva- 
teur  de  la  fanté ,  les  Toxaridies  en  l'honneur  du  Scythe 
Toxarîs 3  les  Hydrcphcries  ou  la  fête  du  Déluge,  les 
ThofphcTÎes  ou  fêtes  du  feu ,  les  Chiliennes  en  l'hon- 
neur de  Cérès  ,  la  fête  des  Heures ,  &  les  Eleujtnieu 

(54)  Cv.vqve  wtrajfet  Arca  Domini  in  Gvita- 
tem  David ,  Michel ,  filia  Saïd ,  prpfpiciens  per  fenef- 
tram ,  vidit  B.egem  David  fuijîlientem  arque  Sâltantem 
coram  Domino  ,  &  defpexit  eum  in  corde  fuo.  PvCg.  1.  1  À 
c  6 ,  16. 
(55)  Les  Arabes  avoient  la  Saltation  appelle©  Rahs v 
Ch'mdejl  x  Pengche  a  Yantcke  ou  Pîtche  :  leurs 
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Mages  avolent  en  outre  Dejî-bend3  Saltation  qui  confiitoie 
principalement  dans  le  mouvement  des  mains.  Les  Turcs 
ont  encore  El-Ojum  ou  le  jeu  des  mains  3  que  les  Mé- 
fopotàmiens  nommoient  Giuppii, 

Ce  Peuple  conferve  une  coutume ,  aufli  ancienne  qu'ex- 
traordinaire 3  qui  r onfifte  dans  une  forte  de  Pantomime. 
Lorfque  les  forces  de  l'Empire  Ottoman  fe  déploient  > 
Se  marchent  contre  l'ennemi  a  l'Etendart  de  Mahomet 
eft  précédé  d'une  efpèce  de  Mafcarade  en  proceflion  3 
qui  repréfente  des  artifans  de  tous  les  métiers  3  lefquels  > 
dans  le  plus  parfait  filence  y  3c  comme  des  automates  y 
exécutent  chacun  la  méchanique  de  fon  art.  Cette  maf- 
carade eit  dans  des  chars  richement  décorés,,  &  com- 
pofe  ce  que  les  Turcs  nomment  Alay  ou  la  Pompe 
triomphale.  Je  ne  puis  voir  dans  cet  antique  ufage 
qu'une  allégorie  par  laquelle  ils  ont  voulu  exprimer  que  y 
Icrique  l'Etat  eft  en  guerre  .,  tous  doivent  quitter  leurs 
travaux  pour  courir  aux  armes. 

(  56  )  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Chinois  doit 
s'entendre  aufli  de  tous  les  Tartares  qui  peuplent  le  nord 
de  l'Àfie.,  &  qui  tant  de  fois  ont  inondé  notre  conti- 
nent. Ils  ne  diffèrent  nullement  des  Tartares  Mant- 
cheoux  qui  font  aujourd'hui  maîtres  de  la  Chine  &  ont 
tous  les  mêmes  moeurs  &  les  mêmes  ufages. 

(  57  )  M.ignificos  luâos  in  honorem  Deorum  faciebant 
(Gothi),  in  quibus  effœminâti  corporum  motus  feenicique 
Mïmorum  plaufus ,  ac  moliia  nolarum  Jive  ssium  crépita.- 
cula  cjlenâebantur.  Olaus  Magn.  gent.  feptentr.  hift. 
Brev.  1.   3  3  c.  7. 

Hahem-—feptentrionales  Gothi&  Sueci  3  pro  exercendaju- 
ventute,  —  ludum,  quoi,  inter  nuàos  enfes  t  &infejtosgladios 
feu  frameas  y  fefe  exerceant  faim  :  idqus  quodam  gyrr.nqf- 
tfee  riftt  &»  dïfciplina  >  &:ats  fuccefliva  9  d  peritis ,  &  pu- 
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t  y  fub  cantu  aâdifcunt.     —  Otto  dielus  continua  SaU 
tatione  fefe  adolefcentes  numerofi  exercent,  elevatis feilicet 
gladiis  y  fed  vagina  reclufîs,  ad  triplicem  gyrum.    Deinde 
evjginatis ,  iddemque  elevatis  enfibus,  poft  modum  ma 
tint  extenfisy  modefiius  gyrando  cherius  cufpidem  capul. 
receptante  y  fefe  mutato  ordins    in  modum  figura   hex 
fubjiciunt:  quam  Rofam  dicunt  :  &  ilico  eam  gladios  retra- 
hendo  eievandoque  refolvunt ,  ut  fuper  unius  cujufque  caput 
quaârata  rofa  refultet  :  GJ  tandem  vehementijjima  gladiorum 
lazerali  colUfone  ,  celerrimi  rétrograda  Saltatione  détermi- 
nant luâum  :  quem  ticiis ,  vel  camilenis  3  aut  utrifquejimul, 
primum  per  graviorem  ,  demum  vehementiorem  faltum ,  GJ 
uhimo   impetuojtfjimum  moderantur.     1.  iy  3  c.  G. 

Omnibus  tam  Jilvis  quam  pratis  &»  câmpis  virefeem 
&  fiorefcentibus  >  foie  per   cancrum   tranfeunte  3  —  v 
omnis  utriufque  fexus  &  ztatis  3  turmatim  in  publie'.  \ 
tels  urbium  3  aut  planicie  camporum  ,   ubique  copiojis   ac- 
eenfis  ignibus  ,  pro  choreis  tripudiifque  exercendis 3  concur- 
rerefolitusy  vetujiorum  heroum  domi forifque  mignijica  gejtci 
ubilibet   in    orbe  parafai  3  Saltando  décantât  5    etiam  quid 
illufcriores  fœmmz  pro  Aternis  affequendis^  laudibus  y    amore 
fervands,    pudicitia   perfecerunt.      Pr&terea    quid    dégénères 
ignavique  nobiles  s   crudeks   tyranni  3   Cv    turpes  f~ 
exclu/a  honeftate  tfeçerunt ,  patriis  cantionibus  £>  rhythmis, 
fenantibus  citharis  ,aç  tibiis  3  alternatim  adduclls  >  exolvunu 
Infuper  pueïh  3  matrum  doâlrina  pr&monit&  3  quod  quantaque 
maria  vida  3  in  lufilus  alearum ,   rixa  tabérnarum  ,  luxu 
veftium  ,  focietate  feurrarum 3  &*  continua  ebrietate  î?  cri- 
pub.  exerceant  9  pfallendô  refolvunt.     Sed  rurfus    ingenio- 
Jïcres  adolefcentuli  concinere  nârunt ,  quim  pigerrims. ,  fah 
laces  y  indemiu  3   rixofâ  ,  garruU  3  fur  aces  ,  nugaces  3    G* 
injids.  funt  mulieres  ,   ne  foli  querela  maritos  fuggillenu 
Deinde  quid  perfidi  cives  }  verfuti  artifices ,  vagi  négocia* 
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t?re s ,  ftertentes  nauu  ,  rufîicique  infidèles  ,  &»  av.v.ï  cru- 
delefque  terràrum  prœfecii  3  efficiunt ,  pariétale  cantionum  r 
&  mujicis  infirumentis  ezponunt  :  ea  potijjimum  ratione  per- 
,  ut  tenera  juventus  àgnofcat  quant  excelfa  ac  fplendida 
vfrtus  fit ,  Aternifque  lauiiius  digna.  ,  bonoTum  inhArere 
veftigiis  ,  &"  de  pejjlmis  rejillre  ac  pr&cavere  exemplis. 
I  15,  c.  4. 

Ces  citations }  quoiqu'un  peu  longues  3  m'ont  paru  trop 
curieufes  pour  être  négligées.  La  dernière  fur-tout  offre- 
un  exemple  frappant  du  pouvoir  des  arts  fur  les  mœurs. 
Les  Danfes  des  Goths  étoient  un  Catéchifme  de  Mo- 
rale 3  plus  erîicace  que  toutes  nos  inititutions  pédago- 
;s  3  par  l'attrait  quelles  avoient  pour  ces  Peuples 3 
2  public  qu'on  y  rendoit  à  la  vertu  ,  &: 
par  l'anathème  dont  elles  frappoient  le  vice  &  les  paf- 
iîons  defcrdonnées.  Combien  de  pareilles  fêtes  feroient 
préférables  à  ce  Spectacle  ridicule  £c  monilrueux  que 
nous  nommons  Opéra. 

(  58  )  Bellicrepa.ii  Saltatîonem  (ficelant  quando  cum 
armis  Sahabant:  quod  d  Romulo  inftitutum  eft  9  ne  Jimile 
pateretury  quod  fecerat  ipfe ,  cum  à  ludis  Sabinorum  virgi- 
rapuit.     Feit.  Pomp.  de  verb.  fignif.  1.  2. 

(  59  )  Salios  item  duodecim  Marti gradivo  legit  (  Numa 

Pompilius)^   tunkâ,  picis,  infigne  dédît,  C"  fuper  tunicam 

&neum  pe&oré  tegumen  :  cœlefiiaque  arma  qu&  Ancylia  ap- 

pellantur ,  ferre  ;  ac  pev  urbem  ire  Canentes  carmina  cum 

'eue  Saîtatu,  juflîu     Tit.  Liv.  Hift.  1.  1. 

(  60  )  L'origine  des  jeux  Scéniques  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés.  Nous  voyons  ici  Rome  les  emprun- 
ter des  Etruriens ,  Colons  de  la  Lydie  5  &  Polybe  pré- 
tend qu'ils  prirent  nailTance  chez  les  Arcadiens  ,  Peuple 
iei  £c  féroce  dont  les  Chefs  imaginerez  ces.  Jeux 


|>our  adoucir  S:  policer  la  trop  grande  rudefie  de  leurs 
mœurs. 

(  61  )  Tertullien  _,  dans  Ton  Livre  de  Spectaculîsî 
dit  que  le  mot  Ludi  fut  formé  du  nom  des  Lydiens  , 
qui  3  venus  d'Afie^  s'établirent  en  Etrurie.  Varron  an 
contraire  fait  dériver  Ludi  de  Luàus  ou  Lufus.  Quelle 
opinion  qu  on  adopte  3  elle  déterminera  l'étymclogie 
du  mot  Ludiones,  évidemment  dérivé  de  Ludi.  On  ap- 
pelioit  aufîi  les  Acteurs  Etrufques  Ludi:. 

(61)  Les  vers  Fefcennins,  vers  libres .,  obfcènes  & 
fatyriques ,  ainfi  appelles  de  Fefcennia  en  Etrurie  où  ils 
furent  inventes.    Horace  dit  : 

Fefcennïna  per  hune  inventa  Ucetttia   morern 
Verfibus  ahernis   opprobria   rufiica  fudit  , 
Libcnasque  recur  remets  accepta  per  annos 
Lufu  amabiiuer. 

Ep.    1  ,   1.    2. 

Ces  vers  étoient  chantés  dans  les  cérémonies  "Nuptia- 
les. Voyez  Pline  y  de  Fefcenninis  Nuptialibus.  Aufonne 
cite  Annianus  3  auteur  de  vers  Fefcennîns. 

(  63  )  Cetoit  une  loi  inviolable  3  tz  d'ailleurs  allez 
naturelle  ,  que  le  gelre  fut  mefuré  fur  le  difeours  5  qu'il 
commençât  &  finît  avec  lui.  Vetefes  artifices  illud  rcâîe 
adjecerunt,  ut  manus  cum  fenfu  C-1  intiperét  G*  deponeretur. 
Alioqui  enim  aut  ante  vacem  erit  geftus ,  aux  pofi  vocem  ; 
quod  ejl  utrumque  déforme.     Quintil.  inft.  1.  11 3  c.  3. 

(64)  Et  hoc  &•  infequemi  anno ,  G  Sulpitio  Pœtico  > 
C.  Licinio  Stolone  Cojf.  pefiilcntia.  fuit.  Eo  nihil  dignum 
memoria  aêîum  9  niji  quod  vzeis  Deum  èxpofcendd  caufd, 
tertio  tum  pofi  conditam  urhem  leflijfernium  fuit  :  &  cum. 
vis  morbi  nec  humanis  confîliis ,  nec  ope  divini  hvaretur  > 
victis  fuperfzitione  animis  ,  ludi  quoque  feenici ,  nova  res 
lellicofo  populo  (  nom  Cire:  modo  fpeôtacutum  fuera:  )  mttt 
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VLlia  cœlefiis  ïrœ.  pïacamina  inftkutl  àicuntur.  Cœterùnr 
parvci  quoque ,  ut  ferme  principîa  omnia ,  &  ea  ipfa  res 
veregrina  fuit.  Sine  carminé  ullo  .,  fine  imitandorum  car- 
minum  ac~lu ,  Ludiones  ex  Etruria  acciti  ai  tihicinis  mùdos 
Saltantes  ,  h.iud  indecoros  motus  3  more  Thûfco  datant. 
Jmitari  deinde  eos  juventus  3  fimul  inconditïs  inter  fe  jocu- 
laria  fundentes  verfibus ,  cœpere  :  nsc  abfoni  à  voce  motus 
erant.  Accepta  itaque  res  fœpiufque  ufurpando  excitata  , 
Vernaculis  artificibus  *  quia  hifter  Tufco  verho  Ludio  voca- 
iatur ,  nomen  hijlrionibus  inditum  :  qui  non ,  ficut  ante  , 
fefcennino  verfu  fimilem  incompofitum  *  temere  ac  rudem 
alternis  jaciebam  3  fed  impletas  modis  fatyras ,  defcripto 
jam  ad  tibicinem  cantu ,  motuque  ccngruenti  peragebanu 
Tit.  Liv.  Hift.  1.  7. 

(  6$  )  C.  Sulpitio  Petico,Ç.  Licinio  StoîoneCoff.  intc- 
ïeranda  vis  ort&  peflïlemu  ,  civitatem  nofiram  à  bellicis  cpe- 
TÏbus  revocatam  9  domefiici  atque  intefiini  mali  cura  affli- 
ger at  :  jamque  plus  in  exquifito  &  novo  cultu  religionis  , 
quim  in  ullo  humano  confïlio  pojitum  opis  videbatur.  Ita- 
que placandi  cœlejïis  numinis  gratia  ccmpofitis  carminibus 
vacuas  aures  pr&kuit  ufque  ad  id  tempus  Circenfi  Jpeciacuîo 
contenta  3  quod  primus  Romulus  3  raptis  virglnïbus  Sal 
Confuzlium  nomine  celebrav'u.  Vtrum  ,  ut  efi  mos  homi- 
num  3  parvula  initia  pertinaci  fcudio  profequendi ,  venerabi- 
libus  erga  De  os  verbis  juventus  ,  ruai  atque  incompqfiîo 
motu  corporum  jocabunda  3  gefïus  adjecit.  Eaque  res  Lu- 
dium  ex  Etruriz  accerfendi  caufam  prabuk  :  cujus  de:cra 
pernicitas  vetufto  ex  more  Curetum  Lydoru~.<>ue  (à  qui- 
lus  Etrufci  criginem  traxerunt  )  novhate  grata  Romanorum 
cculos  permuljit.  Et  quia  Ludius  apud  eos  kifïrio  avpella- 
latur  3  fcenico  nomen  hifirionis  inditum  e[t.  Dict.  memor. 
1.  i3  c.  4,  §.  4. 

(  66  )     Ai»     Ji     TOVS     TTifi     TQD     £.IQVV$<)V      TWiTUS    5     ÏSTÇUtiVCtl 
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'Vùdy.aiol  xuXoïjçiv  ;  y  ê*i  v.v  ai  ri  av  Kï.ôvhô;  VovÇoç  'tçrôpij)cîv\ 
Ç'/j?)  yào  iv  rolç  Xùtw  KuXutoï;  %povoiç  Tatou  n  'ZcvX%ik\ou  y.at 
AtKivtot)  Y.tÔXcûvos  viranvov  rav  ,  htuœov]  vogov  iv  Tapy  yivo- 
f/J-r/jv ,  navras  ouaXa ,  eiaÇStipat  rots  Uct  çy.y^yv  •7rpoip%o{/.(~ 
ioyç  ,  ^V  ijSrust*  oZv  àurolç  Ik  Tujif/jVtœç  i?&uv  7roÀXovs  y.at  ùya~ 
Soi;  rs%vîruç  m  roi  xparivovra  citvj  y.a\  %f*v»  srAeîffd»  ivivyy.z- 
f  ouvra,  rolç Stûrpots ,  ïçrpo  voua  ÇiSç.  y.at  cta  rouro  vdrrecç,  Urpioû- 
Us  «V  Utnov  Trpuçaycpîv&ç.     Plutarq,  quœit.  Rom.  107. 

(  67  )  Livius  pofi  aliquot  annos  3  qui  ab  fatjris  aufus 
efi  primus  argumento  faluïam  ferere  _,  idem  fcïlicet 3  id  quod 
omnes  tum  erant^  fuorum  carminum  attor  dicitur:  cùm 
f&pius  revocatus  vocem  obtudijfet ,  veniapetita,  puerum  ad 
canendum  ante  tilicinem  cum  ftatuijjet ,  canticum  egijfet  ali~ 
quanto  magis  vigente  motu  3  quia  nihil  vocis  ufus  impe- 
àiebzt  :  indè  cld  manum  cantari  hiflrionibus  cœptum,  DU 
verbiaque  tmtum  ipforum  voci  relidla*  Tit.  Liv.  loc. 
fupr.  cit. 

Cette  exprefïîon  pofi  aliquot  annos  ne  doit  point  fe 
prendre  à  la  lettre,  Tite-Live  vient  de  parler  de  l'ori- 
gine des  jeux  Scéniques  que  Ton  rapporte  à  Tan  390 
de  Rome.  Il  raconte  enfuite  l'aventure  d'Andronicus 
qui  parut  fur  le  Théâtre  Tan  5-14.  Entre  ces  deux  épo- 
ques >  il  s'écoula  cent  vingt-quatre  ans  3  8c  ce  laps  de 
temps  eft  trop  considérable  pour  qu'on  puiffe  Tappeller 
quelques  années.  Aliquot  figniiie  ici  un  nombre  indéter- 
miné. On  le  trouve  employé  dans  le  même  fens  chez 
d'autres  anciens  Auteurs.  Voyez  Donat ,  Comment,  fur 
Térence. 

Paulatim  deindè  ludicra  ars  ad  Satyrarum  modos  per- 
repfit  :  à  quibus  primus  omnium  pœta  Livius,  ad  fabula- 
îum  argumenta  fpeflantium  animos  tranflulit»  Jfque  fui 
operis  aclor ,  cùm  fopius  d  populo  revocatus,  vocem  cbtu- 


(  xliv  )' 

(tijjk ,  adhibito  puerl  &•  zibicinis  concèniu  î  geJlicuLationetû 

tacitus  peregit.     Val.   Max.  loc.  fupr.  cit. 

'    (  68  )  On    difoit   auiïi    ai    digitum    pugnare  s    àigitis 

pugnare. 

{  6y)  Les  Comédies  Grecques  avoient  trois  partie:, 
diftinctes  .,  les  Monologues  ,  les  Dialogues  3  Se  les 
Chœurs.  Les  premiers  étoient  appelles  en  Latin  Can- 
ùca.  Un  feul  Acteur  y  parloit  :  lorfqu  il  y  en  avoiï 
deux  fur  la  fcène,,  le  fécond  perfonnage  ne  dialoguoit 
point  avec  le  premier  3  &  ne  difoit  tout  au  plus  que  des 
à  parte.  Ces  endroits  des  Pièces  Dramatiques  étoient 
les  plus  expreffifs  :  les  Acteurs  s'y  donnoient  toute  liber- 
té,, &  Von  voit  par  le  pafTage  de  Tite-Live  que  ce  fut 
fur-tout  dans  les  Monologues  que  Ton  partagea  la  dé- 
clamation entre  deux  Acteurs  ;  l'accent  pathétique  3  que 
Ton  expiïmoit  par  le  gefte  3  y  étant  plus  fenfible  &  plus 
développé  que  dans  les  autres  parties  du  Drame.  Les 
Dialogues  étoient  appelles  Diverbia.  Comme  la  vérité 
&  la  vivacité  du  ton  en  font  le  principal  mérite  3  ce 
fut  fans  doute  pour  cette  raifon  que  les  Hiftrions  fe 
réfervèrent  de  les  prononcer  eux-mêmes.  Les  Comé- 
dies Latines  3  qui  n  avoient  point  de  chœurs  3  fe  bor- 
noient  à  ces  deux  parties.  Mem  ra  Cojnœdu  d. 
fun:. —  Diverbia  funt  partes  Com&diarum  3  in  quibus  diver- 
Jorum  perfora  verfantur. —  In  Canticis  autem  una  tantum 
débet  ejje  perfona  ,  aux  fi  dus,  fuerint  3  ita  delent  efpe  ,  ut 
ex  occulto  una  audiat  9  nec  loquatur ,  fed  fecum  3  ji  opus 
fueriïy  verbafaciat.     Diomed.  de  art.  gramm.  1.  ;.  c.  4. 

(  70  )  Nonius  Marcellus  nous  a  confervé  les  titres 
de  plufieurs  de  ces  Pièces  ;  ce  font  Ai  hille ,  J£gi/lhe,  Ajax , 
Andromède ,  Antiope ,  Flaccus  3  le  Cheval  de  Troye ,  Her- 
miene  ,  VGifyJfêe ,  Térée.  On  voit  par  ces  fujets  que  les 
Pièces  cFAndroniciis  tenoiem  du  genre  Tragique  &  que, 
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fuivaat  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  ,  les  premiers 
Poètes  tirèrent  leurs  fables  de  la  Mythologie. 

(  71  )  Ainlî  nommées  d'Atella  ,  ville  du  pays  des 
Ofcues  où  elles  avoient  pris  nailTance.  Cétoîent  des 
Pièces  remplies  de  farcafmes  &r  de  bouffonneries  :  on 
les  nommoit  IAAPOTPArfiAIAI  3  des  Tragi  -  Comédies. 
Introduites  à  Rome  3  elles  y  furent  d'abord  décentes  ; 
maiSj  dans  la  fuite  3  leur  licence  les  fit  profcrire  par  le 
Sénat.  Les  Auteurs  des  Atellanes  ne  ménageoient  pas 
même  les  Empereurs.  (  Voye%  Suétone  ,  Vie  de  Tibère  , 
c.  45.)  Caîigula  fit  brûler  au  milieu  de  l'Amphithéâtre 
un  Poète  Atellanique  dont  les  vers  préfentoient  un 
:èns  équivoque  contre  lui.  (Ibid.  Calig.  c.  27  ).  Sous 
Néron  3  un  Acteur  nommé  Datus  3  dans  un  monologue 
qui  commençait  par  ces  mots 3  'YriAiNE  itatep,  'YriAiNE 
mhtep,  exprima  par  fon  gelte  l'action  de  boire  8c  de 
nager  3  faifant  allufion  au  fort  tragique  de  C.  Claudius 
3c  d'Agrippine.  (  Néro  c  39  ).  Enfin  Domitien  fit  périr 
le  Poète  Helvidius  qui ,  dans  un  Exode  fcénique  _,  avoic 
repréfenté  fon  divorce  avec  l'Impératrice  fous  Y  emblème 
de  la  fable  de  Paris  &  (Enone.     {Demi:,  c.  10.) 

Novius  fut  un  des  premiers  Poètes  Romains  qui  com- 
pofèrent  des  Attellanes.  On  çonnoît  auflî  Autonoé  dont 
parle  Juvenal.,  Urbicus  3  nommé  par  Martial,,  &  Pom- 
ponius  dont  les  pièces  eurent  le  plus  grand  fuccès  &  que 
Cicéron  &  Sénèque  citent  avec  éloge. 

Nonius  IVÎarcellus  nous  a  confervé  les  titres  d'un  grand 
nombre  de  Pièces  de  Novius  &  de  Pomponius.  On 
fera  fans  doute  bien  aife  de  les  retrouver  ici.  Ils  fer- 
viront  à  faire  connoitre  le  caractère  des  Atellanes  3  très- 
variées  dans  leur  fujet  3  mais  prefque  toujours  prifes  dans 
la  claffe  du  peuple.  Celles  de  Novius  font  :  Y  Agricole  , 
l'AnieTj  h  Géni£è  ;  le  Pâtre  Qqt envier  4  la  DCrime  >  la 


Dot  ,  Y  Exode  ,  les  Foulons  oififs  ,  la  Marchande  'de  Vc^ 
Mlle  ,  YAffemblée,  le  Mime  exilé,  le  Malevole  ,  la  Ma* 
nie,  Milites  Pometinenfes ,  le  Jugement  de  la  Mort  &  de 
la  Vie  ,  Y  Option,  YAyeul,  Y  Enfantement ,  le  Querelleur, 
Pr&co  pojierior  ,  la  Quefiion ,  Téléphe ,  la  Chcfe  perdue 
trois  fois ,  la  Vierge  enceinte  ,  les  Vendangeurs  ,  la  Cein- 
ture. Les  titres  des  Pièces  de  Pomponius  font  :  les 
Adelphes  ,  Agamemncn ,  les  Joueurs  ,  YArufpice ,  Anulus 
pojierior ,  YAfinaire,  Atrée,  Y  Augure,  le  Stupide  adopté» 
le  Stupide  enrôlé,  les  Campaniens ,  le  Collège,  les  Co/z- 
àitions  ,  la  Craie ,  les  Dettes ,  la  Décime  du  Foulon ,  la 
Prijon ,  Y  Héritier  demandeur ,  le  Broc  du  grand  Père ,  le 
Mime  médiateur  ,  les  deux  Mimes,  Maialis ,  le  Médecin. 
Munda ,  les  Noces  ,  les  Haillons  ,  Pappus  agricola  ,  Pap- 
pus  pr&teritus ,  Y  Oncle ,  la  Philofophie  ,  les  Boulangers  ,  les 
Pêcheurs  ,  le  Gâteau  ,  Pithon  Gorgonien ,  la  Porchère  3 
le  Batelier,  le  Préfet  des  Mœurs,  le  Lieu  de  Débauche  , 
les  Quinquatries  ,  YEpoufe ,  Sjnariftofa  ,  les  Syriens , 
les   Boujfons ,  le  Porc  malade ,  le   i?u/?re .,  la  Sarcleufe* 

( 72 )  Postqi/^.v  /ege  /zac  fabularum ,  <zô  ri/z/ ,  ac  fo- 
luto  joco  res  avocabatur ,  &  ludus  in  artem  paulatim  ver- 
terat  ;  juventus  ,  hiftrionibus  fahellarum  a5iu  reliâio  ,  ipfa 
inter  fe  more  antiquo  ridicula  intexta  verfibus  jactitare  , 
cœpit  :  qu&  inde  ,  Exodia  pofiea  appellata  »  confertaqut 
fabellis  potijjïmum  Ateïlanis  funt.  Quod  genus  Ludorum 
ah  Ofcis  acceptum  tenuit  juventus:  nec  ah  hijlrionibus  pol- 
lui'pafja  eft.  Eo  injlitutum  manet  3  ut  Aclores  Atellanarum 
nec  tribu  moveantur ,  £>  Jlipendia  tanqudm  ex  partes  ludi- 
tr&  faciant.   /lit.   Liv.  Loc.  fupr.  cit. 

Atellani  autem  ab  Ofcis  acciti  funt  :  quod  genus  deletfa- 
tlonis  Italica  feveritate  temperatum  ,  ideoque  vacuum  nota 
ejî  nam  neque  tribu  moveri  3  neque  à  mUltaribus  Jlipenàiis 
repellhur»    Val.  Max.  loc.  fupr.  cit. 
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(  73  )  Lorsqu'ils  étoient  fur  la  Scène  >  perfonne  ne 
pou  voit  les  contraindre  à  6  ter  leur  mafque  3  affront  au- 
quel étoient  expofés  les  Kiftrions.  Cette  prérogative 
lit  donner  aux  Acteurs  des  Atellanes  le  furnom  parti- 
culier de  Perfonati.  Niantmoins  on  lit  dans  les  faites 
de  Rome  que  Scipion  NafiCa  les  priva  pour  un  temps 
de  leurs  privilèges  en  punition  de  leurs  dérèglements. 

(  74  )  Le  mot  Mimus  fe  difoit  indiftinctement  de 
T Acteur  &r  de  la  Pièce.  Dans  ce  dernier  fens  on  fe 
fervoit  aiaTi  des  pluriels  Mirai  3c  Mimuamb'u  Les  ad* 
jectifs  Mimarius  3c  Mimicus  3  le  diminutif  Mimula  & 
l'adverbe  Mimicè  étoient  en  ufage.  Mimaulus  iîgnifioit 
le  chef  des  Mimes  ;  P  Auteur  de  la  Pièce  étoit  appelle 
Mimographus  ou  Mimologus.  Enfin  les  Romains  avoient 
emprunté  des  Grecs  le  fubitantif  Mimefis  qui  iîgnifioit 
la  fcience  des  Mimes. 

(75)  Plusieurs  paffages  des  Auteurs  anciens  donne- 
raient à  penfer  que  quelquefois  le  même  Acteur  chan- 
toit  3c  fefoit  les  geftes,,  &  en  effet  il  ne  ferait  pas 
étonnant  que  Ton  fût  par  fois  revenu  à  cette  manière 
qui  étoit  la  première  dans  l'ordre  des  temps  3  la  plus 
naturelle  j  Se  qui  peut-être  eût  été  toujours  la  feule  ufitée  3 
fa::  s  L'accident  arrivé  à  Andronicus.  Dans  les  Pièces 
mimes  le  déclamateur  n  étoit  accompagné  que  d'une 
feule  flûte. 

(  76  )  Au  ."premier  penfer  ,  rien  ne  femble  plus  ridi- 
cule que  ce  partage  de  la  déclamation  entre  deux  Ac- 
teurs 3  &  cependant  nous  avons  eu  plufîeurs  fois  fous 
les  yeux  des  exemples  de  ce  prétendu  ridicule  ,  qui  ne 
nous  ont  point  choqué.  De  bonnes  Marionnettes  ne 
laifîent  pas  quelquefois  d'amufer.,  quoique  l'Automate 
ne  puiiîe  exécuter  que  les  geftes  3  3c  ce  d'une  manière 
très-imparfaite,    Nous    avons    aujourd'hui  le  Speftade 
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des  Comédiens  de  Beaujolois  qui  eit  très-fuivi 3  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  le  premier  de  ce  genre.  La  déclama- 
tion y  eit  néantmoins  partagée  3  comme  dans  les  Pièces 
d'Andronicus  3  &  lorfque  le  ion  Sz  les  inflexions  de  la 
voix  s'accordent  bien  avec  l'âge  Sz  les  geftes  de  l'Ac- 
teur _,  perfonne  ne  fe  plaint  de  la  fupercherie.  A  la 
vérité  3  fur  ce  Théâtre  3  l'Acteur  qui  parle  eit  caché.,  ce 
qui  favorife  rillufion  ;  mais  s'il  n'en  fut  pas  ainfifur  ceux 
de  Rome  3  on  n'en  doit  chercher  d'autre  raifon  que 
f  immenfe  étendue  de  la  Scène  qui  n'eût  pas  permis  que 
le  déclamateur  fût  entendu  3  ii  on  l'eût  écarté  ,  &  l'on 
doit  penfer  que  cet  Acteur  étoit  comme  nul  aux  yeux 
des  fpectateurs. 

(  77  )  Je  ne  veux  point  dire  que  les  Mimes  difparu- 
rent  entièrement  fous  le  règne  d'Augulte.  Cette  alTer- 
tion  feroit  faufie  3  puifque  l'Hiftoire  nous  en  montre  même 
fous  les  derniers  Empereurs.  Mais  3  alors  3  &  depuis  long- 
temps >  ils  étoient  avilis  3  méprifés  3  &:  fervoient  plutôt  de 
bouffons  que  de  comédiens.  C'eft  ainil  que  3  quoique 
la  fcène  Françoife  foit  enrichie  d'une  multitude  de  chef- 
d'œuvres  3  auxquels  il  ne  manque  que  des  Acteurs  capa- 
bles d'en  faire  briller  les  beautés  3  nous  rencontrons  en- 
core à  chaque  pas  d'infîpides  bateleurs  qui  jouent  fur 
des  tréteaux  des  farces  grofïières  3  pour  amufer  le  Peuple 
de  nos  grandes  Villes. 

(78)  Prim'is  aufem  temporibus ,  ut  ajferit  Tranguillus, 
omnia  qu&  infeena  verfantur  3  in  Cemafâia  agebantur.  Ndm 
O  Pantomimus  ,  &•  Choraules  in  Comœdia  canébanu  Ve- 
rum  dfiores  Comœdiarum  3  profacaltaîe  &*  arte  portiores  3 
principatum  Jibi  artificio  viniicabant:  Sic  faâlum  efl  ut  3 
nolentibus  cedere  Mimis  3  cum  artificio  fuo  c&tcris ,  fepara.- 
îîo  fieret  reliquerum.  Nam  dum  potiores  wfenoribus  3  qui 
in  omr.i  MagijlçTW  çrant ,  fervire  dedigntbantur  ,  fe  ipfrs 

s 
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«  Comœàils  feparaverunt :  ac  fie  faêluin  efi  ut,  exemple* 
femeljumpto  ,  unufquifque  anisfiu  rem  exequi  Céeperit,  nequs 
in  Comœdiam   venir e.     Diomed.  de   Art.    Gramm.  I.   3; 

(79)  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  Saltation  ne  corn* 
mença  à  être  universellement  cultivée  à  P.orne  que  fous 
le  règne  d'Augulte.  Macrbbe  dit  formellement  que, 
dans  les  temps  où  les  mœurs  étaient  le  plus  pu- 
res 3  entre  la  première  Se  la  féconde  guerre  Punique  y 
les  jeunes  gens ,  les  fils  même  des  Sénateurs ,  s'exer- 
çoient  au  jeu  des  Saltateurs.,  &  en  fefoient  une  étude 
particulière.  — Ab  illo  îempore  qued  fuit  optimis  mo- 
ribus  y  inter  duo  belia  Punica  ,  ingenui ,  quid  dicam  in- 
genui?  Jllii  Senatorum  in  ludum  Saitatorium  commezbant, 
&  iliis  CTOtala  gefiantes  S  ait  are  difeebant.  Saturn.  1.  3  â 
c.  14. 

(80)  Cette  fignification  du  mot  Arétalogue  eil  dé- 
mentie par  plufîeurs  Auteurs.  Les  uns  prétendent  que  3 
au  lieu  d'être  formé  de  afeth  vertu  ,  il  doit  ton  ori- 
gine à  Arête }  femme  d'Alcinoùs.  D'autres  le  font  venir 
de  ArETOS  agréable,  qui  plaît.  Scaliger  prétend  que 
ce  mot  n'eit  nullement  grec,,  quoiqu'il  femble  dérivé  de 
cette  langue  5  qu'il  fut  particulier  aux  Piomains  3  &  que 
les  Grecs  n'en  firent  aucun  ufage  :  toujours  eft-ii  certain 
que  quelquefois  il  étoit  pris  en  mauvaife  part,  comme 
on  le  voit  par  ce  palfage  de  Juvenal  : 


'Eilem  aux  rifum  fortajc  cuibufàsm 


Movcrat ,    ut  mendax  Araalogus. 

Sat.    15,   v.    if. 

(81)  Et  Laberi  Mimos 3utpulchr.zv:crr.z:^i  mirer. 

Horat.  1.  1  ,  Sat.   16. 

Aulugelle  nomme    une    pièce   de  Laberius    intitulés 

d 


(1) 

YEcrhure  >  &r  une  autre  qui  portoit  pour  titre  Re&of* 
Nonius  Marceilus  cite  les  fuivantes  :  Anna  Perenna  y  les 
Eaux  chaudes  3  Belcmliria 3  la  Prifon  ,  Catularius  >  le  Cen- 
tenaire, la  Cithare  ,  le  Flatteur,  les  Ccmpitalïes ,  la  Cor- 
leille  3  la  F  aulx ,  les  Foulons,  les  Gaulois,  Y  Image,  le 
Zac  Averne  3  les  Noces,  Panilïci ,  h  Pauvreté  3  Y  Homme 
aux  fix  doigts 3  Scylax  3  le  Tofcan  ,  les  Sœurs  ,  la 
Vierge. 

(  82  )  Publius  Syrus  étoit  natif  de  Syrie.  Il  fut 
dès  fes  plus  jeunes  ans  emmené  efclave  en  Italie.  Son 
maître  ,  frappé  du  talent  qu'il  annonçoit  pour  la  Poéfîe  > 
l'affranchit  ■>  &  Téleva  avec  foin.  Il  fut  contemporain  de 
Labérius  3  &  fon  plus  dangereux  rival.  Aucune  de  fes 
pièces  n'eit  parvenue  jufqu'à  nous  j  mais  il  nous  eft  refté 
un  ample  recueil  de  Sentences  de  cet  Auteur  _,  qui  tou- 
tes renferment  la  morale  la  plus  faine 3  8e  dont  la  Bruyère 
a  fouvent  profité. 

On  connoit  encore  Marulus ,  Ecrivain  Mimographe  > 
qui  vivoit  feus  M.  Antonin  le  Philofophe;  Mattius  dont 
parle  Aulugelle  ,  &  Catulle  3  Poète  différent  du  Poète 
éiégiaque  3  'ôz  que  Juvenal  cite  en  plufieurs  endroits.  Il 
nomme  une  pièce  de  lui  intitulée  Phnfma  ou  le  fpec- 
tre.  Pour  ne  point  rr/arrèter  à  une  diftinction  frivole 
entre  les  Mimes  &  les  Pantomimes  3  je  renvoyé  à  la 
fection  fuivante  le  tableau  des  Saltateurs  Pxomains  dont 
les  noms  font  parvenus  jufqu'à  nous. 

(83  )  Jules  César 3  pendant  la  durée  de  fon  pou- 
voir 3  donna  au  Peuple  des  Spectacles  de  tout  genre  ; 
les  jeux  du  Cirque  3  des  Chafiès ,  des  combats  d'Ath- 
lètes 3  des  Naumachies.  Les  fils  des  plus  diftingués  de 
l'Aile  &  de  la  Eithynie  exécutèrent  à  Rome  la  Pyr- 
rhique    ou   Danfe   armée.    (  Voye\  Suétone  3  vis  de  J> 

CêJAT  ). 


(Ij) 

(  84  )  Le  Poète  s'en  vengea  même  par  quelques  traits 
fatyriques.  On  connoit  ce  vers  qu'il  plaça  dans  ion 
Drame  : 

Necsjje  efi  multos  ùmeat  3  quem  multi  tlment. 

le  Peuple  en   failit  l'application   Se  regarda  Céfar. 

(  S  y  )  Ludîs  Décimas  Lakerius  eques  Romanus  M/'mum 
fuum  egit  :  donatufque  quingentis  fejteriiù  ,  &*  annulo 
aureo  ,  jeffum  in  quatuor decim  è  Scena  per  Orckejiram  vraa- 
Jiit.    Suéton.  Jul.  Céfar 3  c.  39. 

(86)  Cependant  ,,  lui  répliqua  Labérius  3  tu  es  cou- 
tume de  ïajjeoir  fur  deux  ftéges  ;  cette  ironie  portoit  fur 
les  adulations  de  Cicéron^  partagées  entre  Céfar  &■  Forn* 
pée.     (  Voyez  Sénéq.  I   3  3   déclama:.  3,   &  controverf, 
1.  7).     Voyez  aufli  Macrobe  ,  Saturn.  1.  2  _,  c.  3. 
(  87  )  Nécessitas  ,  cujus  curfus  tranfverfi  impetum 
Voluerum  multi  effugere  ,  pauci  potuerunt , 
Quo  me  detrufît  pêne  extremis  fenjitus  ? 
Quem  nulla  amb'uio 3  nulla  unauam  largitio* 
Nuilus  timor 3  vis  nulla,  nulla  autoritas 
Movere  potuit  in  juventa  de  fiatu  , 
Ecce  in  fenzèla  ut  facile  labefeit  loco 
Viri  excellentis  mente  clémente  édita. 
Submiffa  placide  llandiloquens  oratio. 
Et  enim  ipfi  Di  negare  cui  nil  potuerunt , 
Hominem  me  denegare  quis  pojfet  pati  ? 
Ergo  bis  tricenis  annis  actis  fine  nota  , 
Eques  Romanus  Lare  egreffus  meo , 
Domum  revertar  Mimas.     Nimirum  hoc  die 
Uno  plus  vixi  miki  quant  vivendum  fuit. 
Fortuna}  immoderata  in  bono  &que  atque  in  malo  9 
Si  tibi  erat  libitum  litterarum  laudibus 
Floris  Cacumen  noflrA  fam&  frangera  , 

dij 


(  li?  ) 

Cut3  cuin  vigelam  memlrïs  pr&viridentifois  % 
Satisfacere  populo  &■  taîi  cum  poteram  vivo 
Non  fiexibilan  me  concurvajli  ut  carperes  ? 
Nunc  me  que  dejicis  ?  Quid  ad  fcenam  ajf'ero  ? 
Deccrtm  ferma  ,  an  dignitatem  corporis 3 
Anlmi  virtutem  ,  an  vocls  jucunda  fonum  ? 
Ut  hedéta  Jerpens  rires  arboreas  necat , 
l'a  me  petuftaf  ampl&Sa  ânnotum  enecat. 
Septdckrif  f.milis  9  nil  niji  nomen  retineo. 

Macrob.  Satumal.  1.  2  ,  c.  7. 

(  S8  )  ScRisERt  Jï  fas  efi  imitâmes  turpia  Mimos  > 
Mdter'u  minor  eji  débita  pœna  me*. 

Cvid.  Trifr.  1.  1, 

(89)  E.4Dzif  civitas  (Maffilienfium)  feverkaiis  eufior-, 
acerrima  efi  nullum  aditum  in  fcenam  Mimis  dando ,  quo~ 
rum  argumenta  majore  ex  pane  Jhiprorum  continent  a6lus , 
ne  ialia  fpetfandi  cmfuetùdo  etiam  imitandi  licentiamfum.au 
Val.  Max.  1.  1,  c.  6  3  7. 

(90)  Ah  mi  ergo  jam  exitus  3  nnn  fabula.  In  çuo  càm 
cîaufula  non  invenitur,  fugit  aliquis  è  manïbus ;  deindè 
rcabelLi  concreparit,  aulecum  tclïïtur.     Ciceio  ,  pro  M.  Coeh 

(  91  )  Voyez  ci-deffus  îa  note  78.  Macrobe  (  Sa- 
"turn  l  i3  c.  7.)  qualifie  même  Pyîade  à'HiJlrion.  Ces 
diverfes  citations  prouvent  encore. d'une  manière  in- 
coriteftabîe  la  filiation  que  j'ai  établie  entre  les  Ludions 
ou  HiftrionSj  les  Mimes,  &  les  Pantomimes  j  de  telle 
forte  que  les  Hiftrions.,  devenus  plus  habiles,  prirent 
le  nom  de  Mimes 3  &:  que  ceux-ci  3  ayant  étendu  &  per- 
fectionné leur  art  3  furent  appelles  Pantomimes  ou 
Mimes  univeifels  p  à  multifaiu  imitaiioâe  3  dit  Caf- 
fiodore. 


(  Uij  ) 

(  92  )  On  trouve  des  Mimes  publics  dans  la  defcrip- 
tion  du  Triomphe  de  Sçipion  après  la  féconde  guerre 
Punique.  Ils  portoient  des  Couronnes  &  des  colliers 
d'or.  L'un  d'eux  étok  vêtu  de  pourpre  .,  &  excitoit  les 
rifées  du  Peuple  par  toutes  fortes  de  contorfions  >  fei- 
gnant d'infulter  à  l'ennemi,     AVau   ^ycm-rm  ™«    *-£«- 

rv,yoZ  aet&cyyicot  Çavizctï  ^rrc-vxç  y  iiotoo*OT£ç  ?  iuu  %opo$  y.&a.~ 
ftsav  ri  xcù  rirvptçvv ,  e?  usir/uura  T'ùffotiyss  ^-gcctt^ç ,  îref{r£ 
ô>s;«syo<  rs  x#;  çtiÇsuhiv  %?VS49  i.i  tzix.il/LHvo l.  I  S"ûî  T£  ■oa,voi;tj  IV 
Tcilit.  farce  à^yç  ,  k«Ù  /LiiT6?%;içîCt!ç.  ùt/VoiS  k'jroiç  kâkovçt?  ,' 
«r<   (  officct}    T'jl'y/vtKot  AvaZv   ctTrotzot }    toutm    ai   t.?    ev  ^î''* 

TTOfÇv'jCiV      TFOOSJÛf)      ITtÇlJCZlfltVOÇ  y       KC'.l     ■^■iïj.sci     XCit      ÇTUTîTOi     &7tù> 

Zï'jsoj  ,    ^i;.«arit:    r«i    KdtKiXaç   iç    ye^sîret  ,     <y?   ê7r9(>%$ïvfitvo$ 

lyïs  TtoXtfciotç,     Appîen.  Alex,  de  beii.  Punie. 

(  93  )  Les  Mimes  étoient  encore  appelles  Mirones , 
ou  Miriones  y  des  grimaces  qu'il  fefoient  ;  Mçfionei 
bouffons 3  de  MQPOSÏoî  ;  Macci  (*) ,  'Cin*di_t  ùtudidî, 
Cin&dolcgi  9  S. îles  ,  Stupidi ,  Scurr&  ,  ÎSc&rctf/î^,  Verni,  nés. 
Sterccrei  ,  Biliiones,  Baiatponesj  Falulones  ou  'Sà$uibnèf9 
Leones  ou  Lenones ,  Copr'u  Copret  ou  Capre£. 

(  94  )  CiCERON  parle  d'une  Mime  célèbre  ,  nomfïi  Je 
Cythérîs  ^  qui  fut  d'abord  affranchie  par  Volumnius 
Eutrapele  Sénateur  ,,  &  êiifuite  tendrement  aimée  de 
Marc  Antoine.  Vehebatur  in  ejjedo  Tribunus  Pleheius  : 
liÛoxes  laureati  anteceâebant  >  inter  quos  ,  apert.z  Uïïbch  , 
Mima  portabatur  ,  quam  ex  oppidis  municipales  3  hommes- 
honefii  3  obviam  necejjarià  prodeuntes  }  non  nota  illo  , 
fr  Mimico  nemine  ,  fed  Volumriiam  confalutabant.  Phi-, 
lippic.  2a. 

(95")  Eopej/    (Catone)  Ludos-  florales  quos  MïJJlus 


(  *  )  Le  n".  i ,  pi.  Icre.  repréfence.  deux  Morions  en  action.,  cirés  du 
M.uféum  de   Florence. 

ci  iij 


(  Uv  5 

étdilis  facielat  fpeô'tante  ,  populus ,  ut  Mlm&  nudarentur  l 
poflulare  erubuh  :  quod  cum  ex  Favonio  amkijjlmo  fibi  una. 
fedente  cognovijfet ,  difcejjî:  è  Theatro  ,  ne  pr&feniia  fuzfpec* 
tacuîi  eonfuetudinem  impediret  :  quem  abeuntem  ingenti  plaufu 
populus  profecutus  ,  prifèûm  morem  jocorum  in  fcenam  revo- 
cavït;  confe/fus  plus  fe  tonjèfiatis  uni  iribuere  >  quâm  uni' 
verfo  Jibi  vindkare.     Val.  Max.  1,  i}  c.  io,  8. 

(  cG  )  Les  Parafes  font  afîez  connus.  Ils  étoient 
les  bouffons  Se  les  complaifans  de  leurs  patrons.  Les 
Grecs  les  nommoient  koaakes  (  adulateurs  },  EnisiTioi 
qui  vivent  d'aumônes  ;  Sz  3  par  aliufion,,  ils  appelloient 
Farafes  d'Apollon  3  les  Mimes  ou  Kiftrions  qui  réci- 
toient  îes  vers  des  Poètes  célèbres.  Quant  aux  Paran- 
tes des  Dieux  proprement  dit  ,,  on  les  nommrÂt  S  in  hoàite  s  y 
de  Sinhcdu  r  feilin.  Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  quel  fut 
leur  emploi.  C.  Pdiodiginus  veut  que  ce  fufient  ceux 
qui ,  dans  les  iacrifkes  ,  étoient  chargés  de  recueillir 
le  froment  facré.  Saint  Auguftin  (deciv.  dei,  L  6,  c.  7.  ) 
dit  :  Epuloms  etiam  Deos  Parafîtos  Jovis  ,  ad  ejus  menfam 
cui  ccnflituerunt  >  quia  aliiid  quarn  Mimïca  facra  ejjevclue- 
runt  ?  On  verra  plus  loin  différentes  inferiptions  qui 
prouvent  que  les  Mimes  &  les  Pantomimes  furent  pour 
la  plupart  Parafes  des  Dieux  ;  &  que  ces  Parafes  fe 
divifoient  en  tragiques   Zz  comiques. 

(  97  )  A^pien  d'Alexandrie  nous  fournit  un  exemple 
herribie  des  jeux  des  Mimes  privés.  T£?  ol  mipax?;  roZ 
Ypeiçce'j  Koui^ilç'/jç  iiri  Sôcas  vs^f&ivtu  pv>  rçccv  cà  TfK7rî£ui.  rpec- 
yxïiZv  ê~î  vTêXMTtjs 3  l'eiuHf  ofûuity  7 '  çcc>.>.ic/.voç ,  ^oïv  'Evtiimdof 
~BciK-r^iïv  rci  mût  rr,i  A'y  on>y,v.  Îvïox.!!.',qZvtc$  oi  ccvtùj  y  'ZO^cîxr.s 
Î7n?c:ç  Ta  ày^p^vt  y  a)  7rpQÇX'j'jy?uç ,  'Ttùc'ÂuXvhç  (aiçm  Kpctççop 
rr,v  xîÇccX-jv  xocrov  di  ruv  UtuB'esv  f-ara  /Cur^'  Kcil  wttt0V'is 
cipci<ué'JGï ',  rov  uei  "EiXettttp  xatîxXivuv  oï  v7T«piTcci .,  fietçiteeç 
xiXtvçayroç.  ô  ùt  Ïxscûi  rci  ftfi  roZ  utvSî&ç  çkî-jo  Tray^uurce.  ttcuî- 


(  Iv  ) 

^a'kî  rwl  rav  %optV  rav.  rqç  è~i  rav  Kpazço'j  KiÇa>.^ç  >.aCoutyeçy 
xai    ùvœvciy-zvjçaç  ,    iTTipounv    i*U9M   rà  MCÀg  ytra  îi§4KtmÇ[tm 

Neorofiûv   (tti   fczXx   Srpcc  5 
MctKciptov    S-;;çcituc£. 

Kxi  raZrce  tiîv  7ruvTUÇ  îtî^îv.  cly„iiZoyAvoùv  ce  rav  è^i-ç  uy.ôt- 
Çeiiuv   TTfoç  rcv  xapov  ,  riç   e'^ofvjçst  y 

L'yov  iyov  to  yîçuç y 

ttro  ryç  Ki(puXytç ,  ùç  dura  Xiyuv  ratura  tiaXXoy  r,  ixnt»  tïçù- 
çytx.ov.  ij&ùs  £t  ô  fictçtXiùç  ,  rov  f/Jv  ûiç  •xàrçtvt  igtt  i^a>p>;çxro  9 
ra>    £î    fdsmti   rcchct'jrov  t^csKiy.      Ds  Bell.  Parth. 

(  98  )  Et  quoties  pofl  cibum  addomifceret  y  quoi  eï  ferê 
accidebat ,  olearum  ac  palmularum  ojfibus  inceJJÈbarUf  :  w- 
xerdum  ferula  flagrove  3  velut  per   ludum ,  excitai atur  et 
copreis»     Solebant    îf  manibus  ftertentis  J'occi    induci  }   ut 
repente    expergefatfus  faciem    Jîbi    çenfricareu      Suéton. 
Claud.  c.  3. 
(  99  )  Structure  m  irrterez,  ne  qua  indignaîio  défit , 
Szltantem  fpccles ,  &  ckironemonta  voîanti 
Cuîtello  ,  donec  peragat  diciata  magiflri 
Omnia.     Nec  minimo  fané  diferimine  refert, 
Quo  gefiu  leperes  y  &  quo  gallina  fecatar* 

Juven.  fat.  y  ,  v.  120. 
(  ico  )  Sed  &*  in  f un  ère  (  Vefpafîani  )  3  Fàvor  atchimî- 
mus  perfonam  ejus  ferens  ,  imitanfque ,  ut  eft  mos  ,  faSii 
ac  diiïi  vivi  ,  interregatis  païam  procurateribus  quanti 
funus  &  pompa  confaret,  ut  audiit  LLS.  centks ,  excla- 
mavit  :  centum  fbi  fefercia  durent ,  ac  fe  vcl  in  Tiberlm. 
popeeratu    Suét.  Vefpaf.  c.  19. 

cl  iv 


(  Ivj   ) 

Le  jeu  des  Àrchimimes  étoit  accompagné  de  chants 
funèbres  que  les  Romains  appelaient  Nm'u  3  8c  les 
Grecs  'iAAEMOi. 

(  101  )  Je  rejette  toujours  les  autorités  de  Suidas  3  de 
Zolime  3  de  Saint  Jérôme  3  comme  ne  pouvant  être 
conciliées  avec  les  faits  &  ia  raifon  :  je  n'adopte  pas 
même  le  fentiment  de  Saumaife  qui  prétend  que  Py^ 
lade  Te  fépara  le  premier  de  la  Comédie  3  cette  opi- 
nion ne  me  paroiflant  point  fumTamment  fondée. 

(    102  )     AYAfiN    SYPirr^NT'    ENOIIHN  ,     o'MAAON 

Homère.  Iliad.  1.  io3v.  iy. 

(  103  )  Du  moins  je  ne  connois  aucun  Auteur  qui 
ait  donné  ce  nom  à  des  Sakateurs  plus  anciens  que 
Pylade,,  &  je  n'ai  trouvé  aucun  monument  3  aucuns 
inscription  qui  contredite  le  fait  eue  j'avance. 

(  104  ) BAKXAS 

'      E'N  ©HBÎ2N  ï'TAÀHN  HT  AVE  IÏPOS  0YMEAHN 
A'NOPnnOIS  ÏITAAAHS. 

Àntholog.  1.  4  j  c.  25. 

(  105  )  J'attribue  l'invention  de  la  Danfe  italique  à 
Pylade,  pour  me  conformer  au  fentiment  de  la  plupart 
des  Auteurs  5  car ,  quant  à  moi ,  je  ferois  fort  porté  à 
croire  que .,  à  la  vérité  3  Pylade  retendit  &  la  développa, 
mais  au  il  la  trouva  établie. 

(  ic6  )  Une  ehofe  Signe  de  remarque  3  ceft  que  les 
deux  rcfhurateurs  de  l'art  du  Geire  parmi  les  Latins  _, 
fuient  des  étrangers.  On  fe  rappelle  fans  doute  que 
l^s  imti tuteurs  de  cet  art  à  Rome^  les  premiers  Hik 
irions ,  vinrent  auifi  de  chez  des  Nations  voifines  :  ainfï 


(  lvij  ) 

îes  Romains  ne  pouvoient  s'approprier  ni  l'invention 3  ni 
le  développement  de  la  Saltation  théâtrale. 

(107)  Indulserat  ei  luàicro  Augujius  ,  dum  Mœ,- 
cenati  optemperat  effiifo  in  amore  Bathylli.  Tacit.  Annal. 
I-  i,  y4. 

(108)  Bathylle  fe  furpaffa  lui-même  dans  fa  fable 
de  Léda.    Juvenal  dit  : 

Cheironomon   Lcdam  molli   Sahante  TJatkyllo  > 
Tuccia    Veficœ  non  imperat ,  Appula  gannit 
Sicut  in  amplexu  ,  fubitum  &   miftrabile.  longum. 
Ac:endit  Thymele ,  Thymele  tune  ruftica  difeit. 

Sat,  6  ,   v.    61 . 

(  109)  Tylaves  in  Comœdia,  Bathyllus  in  Tragœdia 
multum  à  fe  obérant.     Seneq.  controv.  1.  3. 

A'7T07r£/tA7T0    Ce    Tr?  ÔpfflÇtUS   Ti]V  HvXâoilOV  ,    Ôy/-WOq   KCil  7TU$>J-- 

Tixqv  xcn  7ro>.u7rj>os<i)7rov  oùçav.  clou  ai  rav  iyx.*)p.icûv  ixtiv&v  à  2si- 
x.}u,Ty,s  Trtpi  4ffîtfSt*ts  iïtytâi  ,   £é%otiui    Tqv   BuSuXXaov   uùro  $61 

ITïLctV   TùZ  KopOUKOÇ  Ù,7TTQf/Â\^  ,    V%0I$  ,   V  TtHOÇ    UUVOÇ  q   'EeCTVpoV  ÇVt 

tpart  Kupei^ovroç  ùçr9û%jjfctcT«ç  WTÙiftxtifi.     Plutarch.  Symp. 
h  7 .  problem.  8. 

On  trouvera  fans  doute  de  l'oppofition  entre  ce  que 
Plutarque  dit  ici  de  la  Danfe  de  Bathylle  3  &  le  por~ 
trait  qu'en  fait  Juvénal  (  note  108,).  Il  n'eft  pas  impof- 
fible  de  l'expliquer.  On  doit  croire  que  lei  Philofophe 
de  Chéronée  étoit  trop  vertueux  pour  louer  des  obfcé- 
nités.  Ainfi  3  lorfqu'il  préfère  la  Danfe  Bathyllienne  à 
celle  de  Pylade  ,  il  n'entend  fans  doute  parler  que  des  Piè- 
ces décentes  &:  bucoliques  que  repréfentoit  le  favori 
de  Mécène. 

(110)  Hylam  àifcipufum  ufjue  ad  aqualitatis  conten- 


(   ÎVHJ   ) 

iionem  erudhïone  provexit.     Populus  âeindi  inter  utriufque?- 
fuffragia  divifus  eji.     Macrob.  Saturn.  1.  1 3  c.  7. 

(  1 1 1  )  Calliaque  fubftitue  dans  cette  avanture  Ba- 
thylle  à  Hylas. 

(112)  Une  autre  fois  Hylas  repréfentoit  le  rôle 
cTŒdipe.  Par\Tenu  au  moment  où  cet  infortuné  fe  crève 
les  yeux  }  il  ne  rendit  pas  avec  affez  de  naturel  l'état 
de  cœcité  qu'il  devoit  peindre.  Tu  vois  encore  ,  lui 
cria  Pyïade,  qui  ne  perdoit  aucune  occafion  de  le  cri- 
tiquer :  Hylas  en  effet  ne  mettoit  point  dans  fa  démar- 
che cette  appréhenfîon  >  cette  incertitude  qui  cara&érifent 
les  mouvements  des  aveugles. 

(113)  PyladeSc Bathylle firent  des  élèves  qui confer- 
vèrent  les  manières  &  le  jeu  de  leurs  maîtres.  Les  uns  s'ap- 
pelloient  Vylad&  y  les  autres  Bathylli.  Delà  vinrent  les 
Pantomimes  tragiques  &  les  Pantomimes  comiques.,  divi- 
fion  qui  fubfiita  toujours  depuis.  Le  Peuple  fut  fans  cefîe 
partagé  entre  ces  deux  claiTes  rivales.  Séné  que  dit  :  At 
quanza  cura  lalcratur ,  ne  cujitf.ibet  Pantcmimi  nomen  interci- 
àat?  Stat  perfucceJJûTes  Pyladis  G*  Bathylli  domus:  harum  ar- 
îium  multi  difcipulifunt ,  multique  àoclores.  Nat.  quadt.  1.  7» 
c.  32. 

(114)  Auguste  j  pendant  fon  règne,  donna  aux  Ro- 
mains des  fpectaçks  de  tous  genres.  Il  inftitua  les  jeux 
Quinquienniens  ,  en  mémoire  de  la  bataille  d'Actium  y 
célébra  ceux  du  Cirque  ,  &:  les  jeux  Séculaires  pour 
lefquels  Horace  compofa  le  Poëme  fi  connu  fous  ce 
nom:  il  fit  exécuter  des  combats  d'Athlètes  dans  le 
champ  de  Mars  3  des  Xaumachies  fur  le  Tibre  3  le 
Jeu  de  Troie  ,  ceux  confacrés  à  la  Victoire  3  &:  des  jeux 
Scéniques  dans  lefquels  les  Chevaliers  Romains  ne  dé- 
daignoient  pas  de  faire  briller  leurs  talents,  avant  que 
cela  ne  leur  eût  été  défendu  par  un  Sénatus-Confulte. 


(lix) 

Enfin  cet  Empereur  fit  de  fages  règlements  pour-  la 
police  des  Théâtres  6c  Tordre  qui  devoit  s'y  obfervet, 

(  1 1  y  )  Coercitioxemui  Hiftiiones  ,  Magiftratibus  in. 
cmni  tempore  £>  loco  ,  lege  vetere  permijjam  3  ademiu 
Suét.  Octav.  c.  45*. 

(116)  — Divus  Auguftus  immunes  verberum  Hiftrio- 
nes  quondam  Tefponderat.     Tacit.  Annal.  1.   1 3  c.  77. 

(  117  )  Kylam  P antomimum ,  querente  prttore ,  in  atrîo 
dormis  fu&  9  nemine  exclufo  ,  fîagellis  verberaverit.  Suét. 
Ochv.  c.  45-. 

Il  e'à  étonnant  qu'aucun  Auteur  ne  nous  apprenne  ce 
qui  attira  un  iî  rude  châtiment  à  Hyl as.  Il  falloir  cepen- 
dant que  ce  fût  une  faute  grave  3  puifque  le  même  Au- 
gure ie  contenta  de  bannir  Pylade  de  Rome  Se  de  l'Ita- 
lie 3  Pyiadem  urhe  atque  Itaîh  fuhmoverit  3  dit  Suétone. 

(  118  )  Octave  punit  du  même  fupplice  Stéphanio  , 
Auteur  ou  Acteur  de  ces  fortes  de  Pièces  que  les  Ro- 
mains appelloient  TogatarU3  parce  que  les  Acteurs  y 
étoient  revêtus  de  la  toge.  Hifirionum  lïcentiam  adeo 
CQir.p2jCu.it 3  ut  Stephanionem  togatarium  >  cui  in  puerilem 
habitum  circumtonfam  matronam  minijJraJTe  comparerai ,  ptr 
trina  Tkevra  Virgis  c&fum  rdegaveru.     Suét.  loc.fupr.  cit.  j 

La  vie  de  Stéphanio  offre  une  {Insularité  remarquable  ; 
c'eft  qu'il  danfa  à  deux  diffé rentes  célébrations  des  jeux 
Séculaires.  Quoique  ces  jeux,,  ainlî  que  leur  nom  l'in- 
dique 3  ne  dufîent  avoir  Heu  que  tout  les  cent  ans.,  &  que 
la  formule  du  crieur  public  rat  d'annoncer  des  folemnités 
qu'aucun  homme  exiilant  n'avoit  vues  3  ni  ne  verroit 
jamais  3  néantmoins  l'Empereur  qui  fe  imocquoit  des 
loix  &  des  inftitutions  3  voulu:  célébrer  les  jeux  Sé- 
culaires j  long-temps  avant  que  le  fiècle  fut  révolu  de- 
puis ceux  d'Augufte,,  &  Stéphanio  qui  avoit  danfé  dans 
ces  derniers  3  figura  encore  dans  ceux  de  Claude. 


(fr  ) 

C119)  Lis  Pantomimes  &  les  Archimimes  furenr 
aufC  Parafîtes  des  Dieux.  Il  y  en  eut  même  d'admis 
au  rang  des  Prêtres  d'Apollon  ,  dignité  recherchée  des 
Citoyens  les  plus  ilîuftres  3  tantr  étoit  grande  la  confï- 
dération  dont  jouifïbient  à  Rome  les  Hiiîrions.  L'Epi- 
taphe  fuivante  du  Pantomime  Agilius.,  que  Ton  voit  à 
Lavinia  dans  le  Pays  Latin  3  fait  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance. 

M.      A  V  R  E  L  I  O.      AVG.      LIB 

AGILIO.      SEPTENTRIO 

NI.       P  A  N  T  O  M  I  M  O.      S  V  I 

TEMPORIS.       PRIMO.      SACERDO. 

T  I.       SYNHODI 

APOLLINIS.      PARASITO 

A  L  V  M  N  O.      FAVSTIN1.      AVG 

PRODVCTO.      A  B.      I  M  P.       M 

AVREL.      COMMODO.      ANT^NI 

NO.      PIO.      FELICE.      AVGVSTO 
ORNAMENTIS.       DECVRIONAT 

DECRET  O.      ORDINIS.      EXORNATO 
ET.      ALLECTO.      IN  TER.      I  V  V  £  N  E  3 

S.    Pi    Q.     LÀNIVINIVS 

On  a  trouvé  à  Prœnefte  une  autre  infciiption  pour 
une  1ht ue  du  même  Pantomime  :  elle  diffère  un  peu 
de  la  première. 


{ kj  ) 

M.    AVRELIO.   AYGG.    LIB 

AGILIO.     SEPTENTKIONI 
P  A  N  T  O  M  I  M  O.     S  V  I.     TEMPOKIS 

PRIMO.     HIEKONICiE 

SOLO.     IN.     VRBE.     CORONATO 

DIAPANTON.     AB.     IMPP 

D  D.     N  N.     SEVEKO,      ET.     A  N  T  O  N  I 

NO.    AYGG.     PARASITO.     APOLLI 

Kl  S.     ARCHIERI.     S  Y  N  O  D  I.    Il  II  il 

V  I  V.     AN.     H  V  I  C.     RESPVBLI 

CA.     PRGzNESTINA.     OB.     INSIG 

N  E  M.      A  M  O  R  E  M.     E  I  V  S 

E  R  G  A.     CIVES.     P  A  T  R  I  A  M  Q 

POSTVLATV.     POPVLI.     STATVAM 

P  O  S  V  I  T 

Cette  infcription  eft  rapportée  d'une  manière  un  peu 
différente  dans  Muratori. 

(  1 20  )  On  déféroit  aux  Pantomimes  de  très-grands 
honneurs.  Sénèque  dit:  Si  intrante  te,  clamor 3 plaufus 
&  Pôazcmlmka  ornamenta  obflrepwerint.     1.  4.,  epift.  1. 

(  121  )  Jntiq_uitates  facr&  C-  civiles  Romanorum  ex- 
•plkau*  autore  M.  A.  V.  N.  Hag*  1716  in-folio. 

(122)  Nous  pofledons  auffi  le  defTin  du  tombeau  de 
Eathylie.  On  y  voit  la  fratue  couchée  de  cet  Hiilrion  , 
te  l'infcription  fui  vante  elt  au-deffous. 


C  Ixij  ) 

DIS.     M  A  N  I  B  V  S 
AVG.    LÏB.    BATHYLLVS.     £DITVS 

TEMPLI.    DiVI.     AVG 

T.     DIV1.     AVGVST1,      QVOD.     EST 

IN.     PALATIVM 

IMMVNIS.    ET.     HONORATVS 

(  123  )  Pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  peut  avoir 
rapport  au  fujet  propofé  ,  j'ai  raffemblé  ici  les  diverfes 
ïnicriptions  relatives  à  des  Pantomimes  3  que  le  temps 
nous  a  confervées. 

I. 

A  Gênes. 

P.     JELIV  S.      AVG.     L  I  B 

PYLADES.  PANTOMIMVS 

H1ERONICA.  INSTITVIT 

I  I. 

L.     AVRELIVS.     AVG  G.     LIB 

PYLADES.     HIERONICA 

DISCIPVLVS.      CONSVMMAVIT 


I    I    I. 

DIS.    MANIBVS 

ï  V  L  I  I.     SEDAT^E 

DEC 

CONTV  B  E  R  N 

C.     IVLII.     BATHYLLI 

I  M  M  V  N  I  S 

$ 

I  V. 

I  V  L  I  V  S.      MARI.     L 

BATHYLLVS 

DEC 

Ce  Bathylle.,  affranchi  de  Marius  ,  diffère  du  célèbre 
pval  de  Pylade  qui  dut  fa  liberté  à  Mécènes. 

v. 

A  Rome. 

M.     VLPIVS.      AVGG.     LIB.     APOLAVSTVS 

MAXIM.      PANTOMIMORVM.      CORONA 

TVS.     ADVERSVS.     HISTRIONES 

ET.     OMNES.     SCENIC.     ARTIFICES 

HlERONICA.     1NSTITVIT 


(  Ixiv  ) 

V  I. 

A  Ter  racine. 

L.    SvRREDl.    4>t.     F.     ELV 

FELICIS 

PROCVRATORI.     A  B.     SC£N.     THEAf 

IMP.     C1SAR.     DOMITIAN 

PRINCIPI 

CORONATO.     CONTRA.     OMNES 

SCiENICOS.     V  I  X  I  T.     A  N  N.     XLIX 

M.      I  I  I.     D.    VIII 

l.    svrredvs.    va  le  ri  a 

nvs.    maximvs,   pant 
fratrI.    piIs  s.    fecit 


V  I  I. 

A   Rome. 

C;     IOCVNDO.     C.     F.      EXQ.     QVI 

XII.     AN.     VIXIT.     ET.     SEPTIES 

SPECTANTIBVS.    I  M  P  P.     SER 

GALBA.     OTHONE.     SALVIO.    A 

VITELLIO»     ET.     POPVLO.     R 

SALTAVIT.     CANTAVIT.     ET 

PLACUIT 


(lxv) 

PL  A  C  VI  T.     FRO,     IOCIS.     QVIBVS 

CVNCTOS.     OBLECTABAT.      SI 

QVID.     OBLECTAMENTI.     A  P  V  D.     VOS 

EST.     MANES.     I  N  S  O  N  T  E  M.     RE 

FICITE.  ANIMVLAM.  FAVSTVS.  NVNC 

INFAVSTVS.      PATER.     FILIO 

ET.      S  I  B  I.     FECIT 

& 

VIII. 

Dans   la  Tranfylvanie. 

DIS.    MANIBVS 

MEMORISE.     C.     REGVLI.     MORIBVS 
DECORE.    NATALIBVS.     DD.     HYACINTHO 

VEL.    NARCISSO.     COMPARANDI.     QVI 

VIXIT.  AN.  XII.    M.   III.  TER.  IN.    PVBLICO 

SPECTANT.    S.    P.     Q.    TRAIANEN.    QVA 

TER.     IN.    CVRIA.     5PECTANTE.    IMP.    M. 

ANTONINI 

PROCOS.   SALTAVIT.   CANTAVIT.   IOCIS 

OMNES.  OBLECTAVIT.  CVNCTIS.  PLACVIT 

FELIX.     REGVLVS.    PATER.    INFELIX 

ANIMifc.     INNOCENTISSIMiE 

L.  H.  L.  D. 


i  rro  HTC 

2  pro  SITVS  EST 

jptoPLVRIMA 

4pioSVIS~NVGIS 


(  !xvj  ) 

I  X. 

À    Amibes. 

D.    M 

PVERI,     SEPTENTRIONIS 

QVI.     A  N  N  O  R  V  M.     XII 

ANTIPOLI.     IN.     THEATRO 

BÎDVO.     SALTAVIT.     ET.     PLACVIT 

X. 

A  Rome  ,   près  l'Hôpital  dts  Incurables. 

N.     D  E  C  I  T  I  V  S.     N.     L 
SABELLIO.       M  I  M  V    S 

X  I. 

PROTOGENES              CLOVL 
S  V  A  V  E  I— -H  E  I C  E  I1 S  I  T  V  S  T2 

M  I  M  V  S P  L  O  V  R  V  M  A?~ Q  V  E 

FECIT— POP  V  LO— -SOVEIS4 
G  A  V  D  I  A  — N  V  G  E  S4 

Cette  infeription,  à  en  juger   par  les  abbréviations 


(  lxtfj  ) 

&  par  'h  figure  des  points  ,  paroît  être  des  premiers 
iiècles  de  Rome. 


x  i  i. 

A  Pouzzol. 

C.      V  M  M  I  D  1  V  S 

A  C  T  I  V  S 
ANICETVS 

P  A  N  T  O  M  I  M  V  S 


XIII. 

C.     MANNEIVS 

C  O  R  A  N  V  S 
ARCHIMIMV   S 

X  I  V. 

A  Rome. 

M.    AVRELIO.   AVG.    LIBERTO 

COMMODIANO.    M  A  X  I  M  O 

PANTOMIMO.   ET.   HISTRIONI 

e  ï) 


(  lxviij  ) 

SC^NICO.    ANN.   XÏIiilîlllII 

V1RIDIA.     C.     LIBERTA 

MVSICA.   COMMODIA 

DONATA 


XV. 

A    Rome. 

T  €  P  M  A    BIOY    T  €  A  €  C  A  C 
H  A  I  C   TAI€IOC   €  N  0  A  A  €   K  €  I 

MAI    ACKHCAC    P6IAOC    TÏÏO 

KPICewC    OKTw     KAI     A£K6 

TH     ZHCAC    BION     ACKAHniOAw 

poc  thc  «n  npocee   ro 

'NOCMHT6PA    r  A  I  A  N    €  K  » 

XVI. 

A  Rome. 

ICTOPIAC    AEISAC 

KAI     KF.IPCIN     AnANTA 

AAAHAAC    EiNFIEIPOC    BPOMIO    IO 

COOHC    IEPHCTE    XOPEIAC    CTNnACXON 

xeinoic   nEP  keineito  npocnnoïc 


(  lxix  ) 

KOCMHCAC    ÏÏACAN    0ÏMEAHN   AIAAXA1C 

nOATAOHOIO    OTTOC     O    HAIA1AC 

0AAEPHC   E  N  K  H  M I A    AltAC 

K  E  I  T  E    AE    r H P A    BEBAPHNOC 

OTK    E0ANEN    IAP    ZHCHC 

ETXOPOIO    TEK  NEC 

APETAICI    MA0HTHN 

»: 
xvii. 

IIIIIIPIA  V  R  E  LlllHIHllI 

APOLAVSTO 

ET.  DIAPANTON.   PARASITO 

ET.     SACERDOTI.     APOLLINIS 

AVGYST.    CAPV1,    MAXIMO 


XVIII. 

A  Canofa. 

ll'IDI  ||TE  L  I  O.    A  V  G.     LIB  Heg.AELio 

||2E  L  I  O.    APOLAVSTO  aleg.AVRELio 

PANTOMIMO 

IHlII^V  S  T  A  L  I  V  M.    Q  Q«  ^^fSSmmSa 

e  iij 


r  forte  HIERONÏCvE, 
vel  HISTRIONI  SCJE* 
2Ï1CO 


61eg.  CQLONIA 
7  legi,  AYGVSTÀ 


(  Ixx  ) 

|||||||[|||,0  NIS.    E.    TEMPOKIS 

S  V  I.     PRIMO 

IHIHIHlfO  NIA.     A  V  R  £  L  I  A 

|7G.     PI  A.     CANVSIVM 

D.  D 


XI  X. 

A  Thèbes. 

H    BOYAH    KAI    AH  M  02 

fcÀAOYiai     AGHNAini 

♦AAOÏIOÏ     nONTIAOT 

errATHP   aïïaza  kopetsasa 


X  X. 


QVID  TIBT  MORS  FACIAM  Q\M  NVLLÎ  PARCERE  NOSTÏ 
NESCIS  UETITIAM  NESCIS  AMARE  IOCOS 
HIS  EGO  PR^EVALVI  TOTA  NOTISSIMVS  VRBE 
HINC  MIHI  LARGA  D0MV5  HINC  M1HI  CtNSVS  ERAT 
GAVDEBAM  SEMPER  QVID  ENIM  SI  GAVDIA  DESINT 
HIC  VAGVS  AC  FALLAX  VTILE  MVNDVS  HABET 
ME  VISO  RABIDI  SVBITO  CECIDERE  FVRORES 
RIDEBAT  SVMMVS  ME  VENIENTE  DOLOR 


(  Ixxj  ) 

NON  LICVIT  QVENQVAM  MORDACIBVS  VFERE  CYRIS 

NEC  RERVM  INCERTA  MOBILITATE  TRAHI 

VINCEBAT  CYNCTOS  PR.ESTANTIA  NOSTRA  TIMORES 

ET  MECYM  FELIX  QV.ELIBET  HORA  FVIT 

MOTIBVS  AC  DICTIS  TRAGICA  QVOQ.  VOCE  PLACEBAM 

EXHILARANS  YAR1IS  TRISTIA  CORDA  MODIS 

FINGEBAM  VVLTVS  HABITVS  AC  VERBA  LOQVENTVM 

ET  PLVRES  VNO  CREDERES  ORE  LOQVT. 

IPSE  ETIAM  QVAM  NOSTRA  OCVLIS  GEMINABAT  IMAGO 

HORRVIT  IN  VVLTVS  SE  MAGIS  IPSE  MEOS 

O  QVOTIES  IMITATA  MEO  SI  PŒMINA  GESTV 

VIPIT  ET  ERVBVIT  TOTAQYE  MOTA  FVIT 

ERGO  QVOT  IN  NOSTRO  VIDEANTVR  CORPORA  FORMA 

TOT  MECVM  RAPTAS  ABSTVLIT  ATRA  DIES 

QVO  VOS  IAM  TRISTI  TVRBATVS  DEPRECOR  ORE 

QVI  TVMVLVM  LEGITIS  CVM  PIETATE  MEYM 

O  QVAM  L/ETVS  ERAT  VITALIS  DICITE  M(ESTl 

SINT  TIBI  VITALIS  SINT  TIBI  L.ETA  MODO 

XXL 

A    Fano. 

V.  F 

M.   ANNyEVS.    PONTICVS 

SIBI.  ET.  SABINE 

DOCTA  LYRA  GRATA  EST  GESTV  FCRMOSA  PVELLA 
H.€C  IACET  yETERNA  SAEIS  HVMATA  DOMO 

e  iv 


(  Ixxij  ) 

CYIVS  FATALEIS  PENSARE  OPTAVERAT  HORAS 
POXTICVS  HVIC  CONIVX  VLTIMA  DONA  DEDIT 

XXII. 

L.   ACILIO.    L.   F.    POMPT.    EVTYCHAE 

NOBILI.    ARCHIMIMO 

COMMVN.    MI  M  OR.   ADLECTO.    DIVR 

NO.     PARASITO.  .APOLL. 

TRAGICO.    COMICO.    PRIMO.    S  V  I.    TEM 

P  ORI  S.    ET.    OMNIBVS 

CORPORIB.    AD.    SCiNAM.    HONOR 

DECVRIONI.     BOVILLIS 

QVEM.    PRIMVM.     OMNIVM.     ADLEC. 

PATRE.     APELLARVNT 

ADLECTI.    SC^NICORVM.    EX.     AERE 

COLLAT  O.     OB.     MVNERA 

ET.    PIETATEM.    IPSIVS.   ERGA.    SE 

CVIVS.    OB-   DEDICATION 

SPORT  VLAS.  DEDIT.  ADLECTIS.    SING 

•X*  XXV.    DECVR.   BOVILL 

SING.  'X' V.  AVGVSTAL.  SING.  'X*  IH 

MVLIER.    HONOR.    ET 


(  lxxiij  ) 

POPVLO.  S[lH6.  -X'I-  DEDIC.  III.  IDVS 

A  V  G.    S  O  S  S  I  O.    PRISCO 

ET.   CŒLIO.  APOLLINARI.  COS.   CVRATORE 

Q.    SOSIO.    AVGVSTIANO 

& 

XXIII. 

A  Rome. 

LAVDATVS.    POPVLO.    SOLITVS 
MANDATA.    REFERRE.    ADLECTVS 

SC1N1.   PARÀSITVS.    APOLLINIS 

IDEM.    MVLTARVM.    IN.   MIMIS 

SALTANTIBVS.    VTILIS.    A  CTOR 

XXIV. 

C     I  V  L  T  O.    A  V  G.    LIJ3 

ACTIO.     PRIORI 

PANTOMIMO 


(  Ixxiv  ) 

XXV. 
DIS.   MANIBVS 

M.  F  A  B  I.    M.    F.  E  S  Q.    RîGILLI.    ET 

FABII.   FABIA.    M.    ET    3-L 

ARETE.    ARCHIM.    TEMIiORIS 

SVI.    PRIMA.   DIVRNA.    FEC 

SIBI,    ET.     S  V  I  S 

$ 

X  X  V  I. 

L.    THENEDORVS.    XYSTICVS 

P  A  R  I  D  I.    T  H  Y  M  F,  L  I  C  O 

BENE.   MERENTI.    FECIT 

XXVII. 

Dans  la  Voie  Appienne. 

A.    SERGIVS.   A.    L.    CHARAX 

PANTOMIMVS.     FECIT.     SIBI.     ET. 

SElUi,     CORNELIiE 
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CHKYSJEROTJE*   CON.    SVJE.   CARISS1M1 

BENE.    DE.    SE.   MERITi 

XXVIII. 

Dans  la  Voie   Appienne. 

DIS.    MANIBVS 

S  A   C  R 

L.    ABilVS.     L.    LIB 

HY^ENA.     PANTOMI 

MVS.    ET.    ABAEIA 

VENERIA.     V  X  O  R 

V.   D 
XXIX. 

Dans   la    Voie  Proeneftine. 

O  S  S  A  ......   . 

M.   ARE  MI.   BRITANNI.   KISTR 

PANTOMIMI COMMOD 

VIXIT.    ANN.    XXX.     M.    VIL    D.     VIIII 
M.     ARREMIVS.     GALBINVS.     PATRON 


XXX. 

Dans   la  Voie   Latine. 

DIS.    MANIBVS 

C.    ART  IV  S.    C.    LIB.     BISAR 

PANTOMIMVS.     COM 
MODIANVS.     FECIT.     SIBI 

ET.     ARTICVLEI1,     CHA 

RICHRYS1.     VXORI.     CAR 

ISSIM£ 

Q.  vix.  ànn.  XXXV.  M.  VI.  D.  ÏÏT 


XXXI. 

Dans  la  Voie  Appienne. 

D.  M. 

DIONYSIO.     AVG.     N 

VERN£    HETHOLOGO.     VIXIT 

ANNIS.    XXII.   MENS1BVS.   VII 

DIEBVS.   XXIII I.    FECIT 

DIONYSIVS.     SOCRATES 

AVG.     LIB.     ET.     SIBI.     ET.     S  VIS 
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XXXII. 

Dans  la    Voie  Flaminiennc. 

DIS,    MANIBVS 

IVNI1.     C.     L.     BIPENNi 
SALTATR.     THE A  TRI 


VIX.    ANN.   XXXIV.    M.    IL   D.    III 
CALLISTRATVS.     M  I  M  V  S 

T.    P.  C . 
X  X  X  I  1  L 

Dlm  la  Voie  Appienne. 

T.    AVIDIVS.    T.    L.    ICADIVS.    VIR 

MVSCLOSVS.    HISTRION.    TH 

SALTATOR.    FECIT.    SOI,    S  VA 

PECVNIA.     H.    SARCOPHAGVM 

MARMOREVM.     LOC 


EMPT.    A.   TIT.    ARKANO.    HS.    LXII 
AMICO.      SVO 


$ 
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XXXIV. 

0.     K 

A.     A  YRH  MOS.     AÏÏE 

A  E  Y  0  E  P  O  2.     R  H  Y  2 

2  O    2.     I2TPIONOS 

ANE0EHKEN 

XXXV. 

DIS.    MANIBVS 

T.    AVIDIO.    T.     L.    HIPPVRGIO 

HISTR.    DE.    THEATR.    MARCEL 

Q.    V  I  X  I  T.    A  N  N.   XXXV.   M.   V  1 1 

NON.    SINE.    DOLO.    OBIIT.   H.    S.    E. 

AL  CI  A.    PAPIRIANA.    LIB.   GRA1A 

CONIVGI.    SVO.    CARISSIMO.   F.    CVR 

XXXVI. 

Dans  la  Voie  Aurélienne. 
HIB..  PIRISTO.    A.    SCINi.    CORON 
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HISTRION ANN.    LUI.    OBIT 

MENS . .s 

•   •••• •  « 

XXXVII. 

LVRIA.     PRIVATA 

MIMA.     V.    A.    XIX.    BLEPTVS 

F  E  C  I-T 


XXXVIII. 

À  Rome  dans  l'ancienne  Bafîlique  de  Saint-Pierre» 

DORMI 

G  L  A  V  D  I  JE 

HERMIONI 

ARCHIMIMi£.      SVI 

TEMPORIS.     PRI 

M  JE.    HEREDES 


(124)  Cum  carukatus  É>  nudus ,    caputque  redimhus 
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arundine  ,  £>  caudam  trahens ,   genibus  innixus ,  Glaucum 
Saitajfet  (  Plancus).    Vell.  Patercul.  I.  2. 

(  i2j  )  Seneque  dit:  Ojlendam  nobilijjimos  juvenes  man- 
cipia  l  amomimorum..     1.  6.   ep.  3. 

(  126  )  Ce  Mime,,  au  déclin  de  fon  âge,  donna  lieu  _, 
par  une  aventure  fïngulière ,  au  proverbe  falva  res  ejî 
dùm  faltat  fenex  3  que  les  Parafites  d'Apollon  répétaient 
fur  la  Scène.  Sous  le  Confulat  de  C.  Sulpicius  &  de 
D.  Fulvius  3  le  Fréteur  M.  Calpurnius  Pifon  inftitua 
des  Jeux  facrés  en  l'honneur  d'Apollon.  C'étoit  en 
temps  de  guerre.  Les  Romains  venoient  d'ouvrir  ces 
Jeux  3  lorfqu'on  apprend  que  l'ennemi  approche.  Ils 
quittent  aufïi-tôt  la  fcène  3  courent  aux  armes  3  rem- 
portent la  victoire  8c  reviennent  triomphants.  Mais  un 
îbuci  les  occupe.  lis  ont  interrompu  la  célébration  3  & 
ils  craignent  que  cette  irrévérence  n'ait  oflfenfé  les  Dieux. 
Ils  s'occupoient  des  moyens  de  réparer  leur  faute  3  lorf- 
qu'en  rentrant  au  Théâtre  ils  y  trouvèrent  Volumnius 
qui  danfoit  au  fon  de  la  flûte.  Leur  joie  fut  extrême 
de  voir  que  la  folemnité  n'avoit  point  été  fufpendue. 
Se  ils  réfoiurent  unanimement  de  célébrer  tous  les  ans 
à  cette  époque  des  Jeux  en  l'honneur  d'Apollon.  (V. 
Fefius  Fompeius  de  rcrb.  fignif.  ) 

(127)  Génésius  vivoit  fous  l'Empereur  Maximien. 
Repréfentant  un  jour  une  pièce  où  les  Myitères  des 
Chrétiens  étoient  expofés  d'une  manière  plaifante  3  il  fut 
foudain  3  il  l'on  en  croit  i'Hiftoire  3  frappé  de  la  grâce  Di- 
vine 3  &:  fe  convertit,  c'eft-à-dire 3  qu'il  embralTa  la 
Religion  Chrétienne.     On  en  a  fait  depuis  Siim-Genès. 

(128)  La  même  aventure  arriva  à  Ardeléone3  mais 
elle  lui  coûta  cher  3  car  il  augmenta  le  nombre  des 
martyrs. 

(  129)  M,  Lrpivuju  Mhesterem  Pantomimun,  quof- 

dam 
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dam  obfides  dilexife  fertur  (Caligula)  commercîo  mutai 
Jiupri.     Suét.  Calig.  c.  36. 

Et  ailleurs  : 

Mneflerem  Pantomimum  etiam  intex  fpeâîacula  ofculaba- 
îur  :  at  fi  quis  faltante  co  vel  leniter  obflreperet  ,  detrahi 
jujfum  manu  fua  flagellabat.     Ibid.  c.  5  y. 

Ce  Mnerter  repréfema  ,  entx  autres  Pièces  ,  le  même 
fujet  tragique  que  Néoptolème  avoit  mis  fur  la  Scène 
dans  les  Jeux  où  Philippe,,  Roi  de  Macédoine  3  fut  tué. 
Il  périt  dans  la  Lauréclej  comme  je  le  dirai  ailleurs. 

Tacite  parle  d'un  Mnelter.,  contemporain  de  Claude, 
Sz  qui  fut  un  des  amans  de  Meffaline.  J'ignore  fi  c'eft 
le  même  que  le  précédent  :  ce  qui  ne  pourroit  être  ,  fî , 
comme  Suétone  femble  l'indiquer ,  l'Acteur  de  la  Lau- 
réole  mourut  fous  le  règne  de  Caligula. 

(130)  Martial  a  fait  i'Epitaphe  de  ce  Pantomine. 

Vulce  decus  Scen&  ,  ludcrum  fama,    Latinus 

lile  ego  fum ,  plaufus  delicujue  tu&  : 

Qui  ftcïatorem  potui  fecijfe  Catonem, 

Sohere  qui  Curios ,  Fabricifque  graves. 

Sed  nihil  à  nojiro  fumpfit  mei  vita  theazro  a 

Et  fola  tantum  fcenicus  arte  fer  or  : 

Nec  poteram  gratus  domino  fine  moribus  ejfe  : 

Interiàs  mentes  fufpicit  iile  deus. 

Vos  me  laurigeri  Parqjit-um  dicite  Pkœbi , 

Roma  fui  famulum  dum  fiât  efe  Jovis. 

(  131  )  Paris  fut  favori  de  Domitien  >  mais  plus  en- 
core de  la  femme  de  cet  Empereur.  Elle  en  étoit  tel- 
lement éprife  3  que  Domitien  la  répudia  ;  mais  ,  peu  de 
temps  après  3  pour  fatisfaire  aux  vives  follicitations  du 
Peuple  ,  ou  plutôt  à  fon  propre  défir  ,  il  la  rappella.  On 
veut   communément   qu'il  ait  fait  périr  l'amant  de  fa 

f 
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femme  3  &  l'on  cite  en  preuve  le  paffage  fuivant  de 
Suétone  qui  fe  tait  fur  ce  fait  :  Deinàè  uxorem  fuam  Do- 
mitiam  3  ex  qua  in  fecundo  fuo  confulatu  filium  tulerat , 
alteroque  anno  confalut avérât  ut  Augujlam  ,  eanâem  Pari- 
ais Hijlrionis  amore  âeperditam  >  repudiavit  :  intraque  brève 
tempus  ,  impatiens  dijjidii  9  quajieffl agitante  populo  ,  reduxit 
(Domit.  c.  3.)-  D'un  autre  côté  Martial  a  fait  l'Epita- 
phe  de  ce  Pantomime ,  &  les  éloges  qu'elle  renferme 
rendent  aiTez  fufpe&e  la  mort  tragique  de  Paris  j  car 
Martial  3  qui  vivoit  fous  le  règne  de  Domitien ,,  étoit  trop 
adulateur  pour  louer  publiquement  un  homme  que  cet 
Empereur  auroit  fait  périr. 

Quifquis  Flaminiam  teris  viaior , 
Noli  nobile  pr&terire  marmor. 
Urbis  délie  U  ,  falefque  Nili , 
Ars  if  gratia ,  lufus  &•  voluptas  , 
Romani  decus  3  É>  dolor  Theatri , 
Atque  omnes  Vénères  9  Cupidinefque  , 
Hoc  funt  condita  ,  quo  Paris  fepulchro. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  fait,  toujours  eft-il  certain 
que  Domitien  fit  mourir  un  jeune  Pantomime  3  élève 
de  Paris  3  &  fon  égal  en  talent  &  en  beauté.  Difci- 
pulum  Pariais  Pantomimi  puberem  (  d'autres  lifent  impur 
berem)  adhuc  ,  G*  cum  maxime  agrum,  quod  arte  forma- 
que  non  abjtmilis  magifiro  videbatur,  occidit.  Suét.  Do- 
mit. c.  10. 

(  132  )  Ce  Paris  navoit  pas  peu  contribué  par  fes 
confeils  détefïables  à  porter  Néron  au  meurtre  d'Agrip- 
pine  ;  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Tacite  3  (  ann.  1.  13  > 
c.  20.) 

(  133  )  Coram  te  Caramalus  aut  Phabaton  , 
Claujîs  faucibus ,  &  loqueme  geftu9 
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Nutu,  entre ,  genu ,  manu,  rotatu, 
Toto  infehemata  vel  fetnel  latebit. 

Sidon.  ApolL  Narbo.  v.  268. 

(134)  Evirantvr  Mares  y  honor  omnis  &-  vïgor  fexus 
enervati  corporis  àedecore  moliitur ,  plufque  Mis  pîacet 
quifquis  virum  in  fœminam  mzgis  fregerit.     Ep.  ad  Donar. 

(135)  Il  paraît  par  un  paiTage  de  Lucien  que  ces 
hommes  châtrés  rempliffoienr  les  rôles  de  femme,  ufa- 
ge  qui  avoir,  aufli  lieu  dans  la  Tragédie  3  &  qui  s'eit 
confervé  en  Iralie  pour  les  Opéra. 

Columelle  dit  :  Attonhi  miramur  geflus  effeminatorum  , 
quod  à  natura  fexum  ,  v'uis  âenegamm  ,  muliehi  motu 
mentiimur  ,  decipiunt  que  ocuîos  fpettantium. 

(  136  )  Il  n'en  éroir  poinr  du  mor  Pamomimus  comme 
du  mor  Mimus.  Malgré  l'opinion  de  plufïeurs  Savans  , 
M.  GeiTner  a  rrès-bien  prouvé  que  le  premier  de  ces 
mots  ne  fur  jamais  employé  pour  défigner  la  fable  qu'on 
repréfenroir  3  &  qu'on  ne  l'appliquoir  qu'à  F A<5teur.  Je 
dois  obferver  encore  que  les  Larins  n'avoient  poinr  de 
fubftantif  pour  défigner  Tarr  des  Panromimes  3  &  qu'ainfï 
c'eft  irrégulièremenr  que  nous  employons, ce  mor  fubf- 
tanrivemenr  dans  ce  fens  ;  mais  ils  avoienr  l'adjeclif 
Pantomimicus  relatif  aux  Acteurs. 

(137)  L'Astrologie  judiciaire  ,  peurêrre  aufli  ancienne 
que  le  monde  _,  enfeignoir  chez  les  Romains  que  ceux 
qui  naifloienr  fous  la  conitellarion  du  Dauphin  3  feraient 
recommandables  par  l'agiliré  &  la  fouplefle  de  leurs 
jambes,  &  pour  cerre  raifon  on  les  appelloir  Peta- 
minarii. 

(138)  Voyez   Ciaconius,  de  Triclinio. 
(  139)  Beatiores  neiflos  putas  quorum  Paktomimje 
dettes fejlettio  nubunt ,  qudm  Sec.      Senec.  confol.  2d  Alb. 

fi) 
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(  140  )  Tam  tremulum  crifiat ,  tam  llanàum  prurit ,  ut 

ipfum 
Majturbatorem  fecerit  Hjppolytum. 

Martial,  epig.  203 ,  I.  14. 

Forjîtan  expédies  ,   ut  Gaditana  canoro 
Incipiat  prurire  choro  ,  plaufuque  probatA 
Ad  terr.un  tremulo  descendant  clans  puelU  , 
Irritamentum   veneris  languemis  t  &  acres 
Dwitis  urtic&. 

Juven.  Sat.  11.  v.  161. 

(  141  )  Filius  JEfopi  detraâîam  ex  aure  Metelu , 
(  Sclllcet  u:  decies  folidum  exforberet  )  aceio 
Diluit  infignem  baccam. 

Horat.  Sat.  3  3  1.  2. 

(142)  Maxime  tamen  injîgnis  e[i  in  hac  memoria  , 
Clodii  JEfcpi  Tragici  Hijlrionis  patina ,  H  S  Centum  taxata: 
in  qua  pojuit  aves  cantu  aliquo  aut  humano  fermone  vo- 
cales 5  HS  fex  finguUs  coemptas.     Plin.  1.  le,,  c.  51. 

(  143  )  Prîor  id  fecerat  RomA  in  unionibus  magn&  ta- 
xations Clodius  Tragœdi  JEfiopi  filius ,  reliêîus  ab  eo  in 
amplis  opibus  h&res  3  (  ne  triumviratu  fuo  nimis  fuperbiat 
Antonius  3  pêne  hiflricni  comparais  )  O  quidem  nulla 
fponfwne  ad  hoc  produclo  ,  quo  magis  regium  fiât  ;  fed  ut 
experhetur  in  gloria  pa/ati ,  quid  faperent  margaritA  ;  at 
que  ut  mire  placuere  3  ne  folus  hoc  fiiret ,  fingulos  uniones 
convivis  quoque  abforlendos  àedau     Plin.  1.  9^  c.  35. 

(  144  )  Taxta  —fuit  gratia  &•  gloria  y  ut  mercedem  diur- 
nam  de  public 0  mille  denarios  fine  gregalibus  folus  acce- 
perit  Rofcius.     Macrob.  Saturn.  1.   3  .,  c.  14. 

(  145  )  Il  faut   néantmoins    en   excepter    ceux    qui 
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jouoient  dans  les   pièces  appellées  TogatarU  >   ceux  là 
portaient  le  vêtement  que  ce  nom  indique. 

C  146  )  Speçtabat  modà  folus  inter  omneis 
Higris  munus  Horatius  lacerais, 
Ciim  plebs  ,.  Cw  miner  ordo  ,  maximufque 
Sanclo  cum  duce  candidus  fidereti 
Toto  nix  cedidit  repente  cœlo: 
Albis  fpeâlat  Horatius  iacernis. 

E.pig.  2.  1.  4. 

(147)  A  fersohaxvo  enim  id  vocabulum  (  perfona  ) 
fa&um  ejje  conjeciat  (  C.  Battus  ).  Nom  caput»  inquit  9  & 
es  9  cooperimento  perfonz  teflum  undique ,  unaque  tantum 
xocis  emittenda  vix  pervium  ,  quod  non  vaga  neque  diffufa. 
efl  j  in  unum  tantum  modo  exitum  colleclam  coaSiamqut 
vocem  3  &  magis  claros  canor-ofque  fonitus  facit.  &c.  Au- 
lugel.  n.  att.  1.  5  3  c.  7. 

(  148  )  In  lis  quA  ad  feenam  componuntur  fabuïis ,  ar- 
tifices pronuntiandi  à  perfonis  quoque  affeclus  muiuantur , 
ut  fit  Niobe  in  Tragœdia  triflis  >  Atrox  Medea  ,  attonitus 
Ajax ,  truculentus  Hercules.  In  Comœdiis  vfi.ro  pr&ter  aliam 
obfervationem 3  qud  firvi  3  lenones  3  parafiti  3.  rufiici  s  mi- 
lites, vetuUy  meretricuU  ,  ancilU  ,  fines  aujleri  ac  mites , 
juvenes  fiveri  ac  luxuriofi ,  matrone  3.  puelh  inter  fi  difier* 
nuntur  ;  pater  ilîe  cujus  précipita  partes  funt ,  quia  intérim, 
concltatus ,  intérim  lenis  efl ,  altero  eretto  >  altero  compo- 
fito  efl  fupercilio,  Atque  id  oflendere  maxime  Latinis  a€* 
toribus  moris  efl ,  quod  cum  iis  quas  agunt  partibus  con  - 
gruau     Quintil.  inilitut.  1.  11  3  c.  3. 

(  149  )  Ut  tragicus  cantor  ligno  tegit  ora  cavato 
Grands  aliquid  cujus  per  hiatum  carmen  anhelet. 

Prudent,  in  fymm. 
ï  iij 
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Oraque  corticïbus  fumunt  horrenda  cavatïs 

(  Aufonii  ). 
Virg.  georg.  1.  i3  v.  587. 

(150)  Ce  nétoit  point  proprement  un  infiniment* 
C'étoit  la  chauffure  armée  de  fer  dont  fe  fervoit  le  Co- 
ryphée pour  frapper  la  mefure.  On  la  nommoitainfî, 
parce  qu'elle  lui  fervoit  comme  de  marche-pied.  En  grec 
elle  s'appelloit  KPornAAA  ou  KroïiiEZA. 

(15-1)  Ç'étoiënt  des  coquilles  que  Ton  frappoit 
Tune  contre  l'autre  pour  marquer  la  mefure. 

(152)  C'etoient  des  os  d'animaux  qui  fervoient  ait 
même  ufage  que  les  TeJluU. 

C  IJ3  )  Carmin  a  quod  plenofaltari  noftra  theatro  , 
Verfibus  £-  plaudi  fer ibis  ,  amice ,  meis. 

Ovid.  Trift.  1.   s  >  Eleg.  7. 

(  154  )  Laureolum  velox  etiam  lene  Lentulus  egit, 
Judice  me,  âignus  ver  a.  cruce. 

Juven.  Sat.  %3  v.  187. 

(  155  )  Et  cum  in  Laureolo  mimo  ,  in  quo  aÛor  preri- 
piens  fe  ruina  fanguinem  vomuit  ,  ut  plures  fecundarum 
cerutim  experimentum  artis  datent ,  cruore  feena  àbunda- 
vit  (Mnefter  ).  Suét.  Calig.  c.  57. 

(  156  )  Quo  s  Sex»  Titius  confecutus,  homo  lequax  fané  , 
îf  fatis  acutus  >  fed  tam  folutus  y  îf  mollis  in  geftu  3  ut 
fa.ha.tio  qu&dam  nafeeretur  ,  cui  faltationi  Titius  nomen  effet. 
Cicéro  3  Brut,  feu  de  clar.  orat. 

(  157  )  Cest  dans  ce  fens  qu'on  doit  entendre  le  paf- 
fage  de  Plutarque  que  /'ai  cité  note  109.  Ainfi ,  lorfqu'il 
dit  que,,  dans  la  danfe  de  Pylade  a  il  faut  jouer  trop  de 
perfonnages  y  on  doit  en  conclure ,  non  qu'il  y  paroif- 
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foit  plufieurs  A&eurs ,  mais  que  le  même  y  repréfen- 
toit  plufieurs  rôles  différents  >  Se  que  par  conféquent 
cette  danfe  demandoit  beaucoup  d'appareil  3  d'habits , 
de  mafques.  Il  eit  très-certain  que  Pylade  joua  toujours 
feul  dans  fes  Pièces. 
(  158)  Mirari  folemus  fcen&  peritos ,  quoi  in  omnem 
fignificationem  rerum  G*  effetiuum  parita  illorum  efi  manus , 
G*  verborum  velociiatem  gejlus  ûjfequitur.  Senec.  Epiii» 
1.  22,  ep.  2. 


(  IJO)   O'PXHZHP- 


NETMATAMOOONE'XŒN,  nAAAMHNSOMA,  àAKTXAA 

tfONHN. 

Nonnus.  Dionyf.  1.  7,  v.  20. 

(160)  His  funt  addiîA  horcijîarum  loquaciflim&  manus  , 
linguofi  digiti  y  fdentium  clamofum  3  expojîtio  tacita  5  quant 
Mufa  'Polymnia  reperijfe  narratur  :  oftendens  homines  pojjk 
&  fine  'pris  affatu  fuum  velle  declarare.  Caiïîod.  var.  Epift. 
L  4,  ep.  51. 

(  161  )  Hanc  p.zrtem  Mufics.  difciplinA  mutam  nomina- 
vere  Majores ,  feilket  qu&  ore  claufo  manibus  loquitur.  G* 
quibufdam  gefiiculaiiombus  facit  intelligi ,  quod  vix  nar- 
rante lingua  aut  feriptur*  textu  pojjît  agnofeu  Id.  1.  I  > 
ep.  20. 

(  162  )  Et  hifiriones  omnium  membrorum  motibus  dant 
figna  qu&dam  feientibus ,  &  cum  oculis  eorum  quafi  fabu- 
îantur.     Do&.  chrift.  t  2. 

(  16"$  )  Mascvla  fœmineo  derivans  peâtora  flexu* 
Atque  aptans  lentum  fexum  ad  utrumque  latus  , 
Ingrejfus  Jcenam  populum  faltator  adorât , 
Solerti  pendet  prodere  verba  manu. 
Nom  cum  grata  chorus  diffundk  cantica  dukis, 

f  iv 
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Qu&  refonat  camcr  3   motibus  ipfe  prcbat. 
Pugnat,  îudit  3  amat  3  bacchatur  3  vertitur ,  adftat? 
Inluftrat  verum  y  cunâîa  décore  replet. 
Tôt  lingiU  quot  membra  viro.    Mirabilis  ars  efi  , 
Qu&  facit  articulos ,  or e  fi lente  3  loqui. 

(164)  Et  fi  tanta.  operum  vires  commenta  negarint  y 
Externis  tamen  aptus  erit  nunc  voce  poetis  , 

ISîunc  faturo  gefiu:  referetque  affeclibus  ora> 
Et  fua  dicendo  faciet ,  folufque  per  omnes 
Ibit  perfonnas ,  &  turbam  reddet   in  uno. 
Aut  magnos  heroas  aget 3  fcenifque  togatas. 
Omnis  fortune  vultum  per  membra  reducet  y. 
JEquab'uque  choros  gefiu,  cogetque  videre 
Prsfientem  Trojam  3  Priamumque  anteora  cadentem* 
Manil.  Aftronom.l.  5  3  v.  473. 

(165)  Aussi  3  lorfqu'une  femme  enceinte  voyoit  en 
fonge  fon  enfant  exécuter  une  pantomime  3  c'étoit  un 
préfage  que  cet  enfant  feroit  fourd  &  muet. 

{166)  -Si  les  Romains  comblèrent  les  Pantomimes 
de  tant  d'honneurs  ,  &:  leur  prodiguèrent  des  éloges 
û  magnifiques ,  cet  enthoufîafme  ne  les  aveugla  point 
fur  les  défauts  de  ces  acteurs  ,  &  ils  furent  tou- 
jours pour  eux  les  juges  les  plus  févères  &  les.  plus 
difficiles.  Lorfqu'un  pantomime  faifoit  quelque  contre- 
fens  3  ou  ne  rendoit  pas  d'une  manière  exacte  les  par- 
ties du  reiîbrt  de  l'indication  3  on  appelloit  cela  faire 
un  folecifme  des  mains.  Je  tire  encore  de  Lucien  les 
traits  fuivants.  Un  Pantomime  de  très-petite  taille  vou- 
lut jouer  un  jour  le  rôle  d'Hector.  Lorfqu  on  le  \k 
paroïtre^  voici  AJlianax  3  s'écria-t-on  3  mais?  où  efi  donc 
Heâior,  Un  autre  au  contraire  3  d'une  itature  gigantefque, 
repréfentoit  Capanée  dans  le  Cège  de  Thèbes.    A  l'inf- 
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tant  où  il  devoît  efcalader  les  murailles  de  cette  Ville  , 
fautes  deffus ,  lui  crièrent  les  fpectateurs ,  tu  n\is  pas  befoin 
a  échelle.  Voyoit-on  paroitre  un  Adeur  fec  5c  décharné  3 
on  faifoit  des  vœux  ironiques  pour  fa  convalefcence. 
Un  pantomime  gros  &  pefant  s'élançoit  pour  faire  un 
faut  3  prends  garde,  lui  difoient-ils,  on  a  oublié  et étayer 
le  théâtre.  Nous  fommes  beaucoup  plus  indulgents  que 
les  Romains  fur  ces  fortes  de  convenances  5  6c  nous 
allons  au  fpeciacle  écouter  fans  rire  un  amoureux 
à  cheveux  blancs ,  une  petite-maîtrefle  à  la  voix  aigre 
&  dure  j  une  Clitemneftre  plus  jeune  qu  Iphigénie  3  un 
Hercule  au  teint  délicat  ^  à  la  blonde  chevelure .,  chan- 
tant la  haute-centre. 

(167)  Sunt  qu&dam  if  digiterum  nou ,  funî  &•  ccu- 
lorum  >  quitus  fecum  taciti  proculque  disantes  colloquuntur. 
Ifïdor.  orig.  1.   1  ,  c.  25. 

(  168  )  Saint-Cyprien  s'exprime  aînfi:  Exprimunt 
impudicam  Venerem  ,  adulteium  Martem  ,  Jovem  iilumfuum 
non  magis  regno  quàm  vitiis  principe™. ,  in  terrenos  ameres 
cum  ipjis  fuis  fuhninilus  ardentem  ,  nunc  in  plumas  oloris 
albefeere  3  nunc  aureo  imbre  defiuere  ,  nunc  in  puercrum  pu- 
befeentium  raptus  mini/tris  avibus prqfilire.     Epiit.  ad  Donat. 

(  169  ;  Pantomimo  igitur ,  cui  à  multifaria  imitatione 
nomen  efi  ,  cum  primum  in  feenam  plaufibus  invitatus  ad- 
venerit  >  ajfifiunt  confonî  chori  diverfis  organis  eruditi  >  tune 
ïlla  fenfuum  manus  oculis  cancrum  carmen  exponit  3  C-  pro 
figna  comporta ,  quaji  quibufdam  litteris ,  edocet  intuentis 
afpetfum  ,  in  illaque  leguntut  apices  rerum  ,  &*  non  feri- 
lendo  faeit  quod  feriptura  declaravit.  Idem  corpus  Hercu- 
lem  defignat  G«  Venerem  y  fosmineam  pr&fentat  &  marem , 
regem  facit  &  miliiem,  fenem  reddit  c>  juvenem  ;  ut  in 
uno  credas  effemuhos,  tam  varia  imitatione  diferctos.  Caf- 
fiod.  1.  4^  Ep.  51, 


(K) 

(  170)  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité,  il  fuffit 
de  fe  rappeller  que  Cicéron  luttoit  quelquefois  avec 
Rofcius  3  à  qui  exprimeroit  le  mieux  un  fujet  3  l'un 
par  le  difcours  3  l'autre  par  les  geites.  Enfuite  _,  fans 
altérer  le  fens  de  fes  phrafes  ,  Cicéron  en  varioit  le  ftyle  > 
Se  il  falloit  que  Rofcius  variât  aufli  fa  geiticulation. 
Et  carte  fatis  confiât  contendere  eum  (  Ciceronem  )  cum 
ipfo  hifirione  folitum  3  utrum  UU  ftpius  eamâem  fentsndam 
viriis  gejïibus  ejjîceret  3  an  ipfe  per  eloquentU  copiam  fer- 
mone  diverfo  pronuntiaret.     Macrob.  Sat.  1.  ^  c.  14. 

(  171  )  Personne  n'ignore  que,  dans  nos  Couvents, 
les  jeunes  filles  ont  un  alphabet  par  fignes,  au  moyen 
duquel  elles  expriment  en  gefticulant  les  mêmes  mots 
qu'elles  prononceroient  en  parlant.  C'eft-là  fans  doute 
une  langue  oculaire  ;  mais  elle  ne  reffemble  en  rien  à 
celle  des  pantomimes.  La  première  n'eft  y  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi  ,  qu'une  traduction  en  geites  3  des  let- 
tres 3  des  fyllabes ,  &  des  mots.  La  féconde  forme  un 
langage  abfolument  différent  3  qui  n'a  nul  rapport  avec 
le  méchanifme  de  nos  langues.  L'une  d'ailleurs  eft  en- 
tièrement conventionnelle  3  la  féconde  au  contraire  a 
fes  bafes  dans  la  nature  3  elle  eft  à  l'œil  ce  que  la  Mu- 
fique  eft  à  l'ouïe. 

(  172)  Ces  divers  exemples  prouvent  manifeftement 
combien  la  déclamation  muette  des  Pantomimes  affec- 
toit  puifTamment  le  fpectateur  5  &:  3  quand  on  voudra 
réfléchir  fur  la  nature  de  l'imitation  Saltatoire  3  on  fera 
moins  étonné  de  la  préférence  que  les  Romains  lui 
donnèrent  fur  la  parole  même.  L'expreffion  de  la  Poe- 
fie.,  quelque  vraie,  quelque  naturelle  qu'elle  foit,  n'ar- 
rive à  notre  efprit  que  par  des  lignes  arbitraires  ;  la  pan* 
tomime  au  contraire  parle  directement  à  nos  yeux.  La 
première  netë  qu'une  image  de  la  nature  3  gênée,  circonf- 
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cripte  par  la  parole;  la  féconde  eft  la  nature  elle  même, 
prife  fur  le  fait  (  car  toute  action  eft  un  mouvement), 
8c  développée  dans  toute  fon  étendue.  La  chofe  dé- 
crite par  le  gefte  eft  préfente  à  vos  yeux  ;  l'action  que 
Ton  vous  peint  fe  pafïe  devant  vous  >  vous  y  participez 
en  quelque  forte  ;  au  lieu  que  la  Poéfîe  ne  fait  fur  nous 
que  l'effet  d'un  reffouvenir.  Ses  images  3  qui  ne  peu- 
vent être  préfentées  que  Tune  après  l'autre  3  ne  per- 
mettent que  lentement  à  l'efprit  d'en  former  un  enfem- 
ble.  Je  comparerois  volontiers  une  defcription  poé- 
tique à  un  deffin  tracé  fur  une  furface  fphérique  , 
dont  l'œil  ne  peut  faifîr  que  fuccefïivement  toutes  les 
parties. 

La  laconicité  du  langage  pantomimique  eft  encore  une 
des  caufes  qui  contribuent  à  fon  énergie.  Et  tel  eft  en 
général  le  caractère  diftinctif  de  la  langue  des  Signes,, 
de  cette  langue  puifTante  dont  les  Anciens  connoif- 
foient  fi  bien  l'ufage  &  les  effets,  &  que  les  fublimes 
lumières  de  notre  Philofophie  nous  portent  à  méprifer  , 
à  traiter  de  puérilité.  Plus  rapides  que  l'éclair  3  les 
fignes  lancent  dans  notre  atne  l'impreiTion  profonde  du 
fentiment  dont  ils  font  l'emblème  3  Se  _,  dans  un  inftant 
indivifible  ,  nous  en  montrent  toute  l'étendue ,  toutes  les 
conféquences.  Le  Drapeau  Pvouge  _,  par  exemple  _,  eft 
mille  fois  plus  éloquent  que  toutes  les  proclamations  du 
monde.  11  n'eft  nul  factieux  qui  ne  pâliiïe  en  le  voyant , 
après  s'être  vingt  fois  mocqué  des  Loix  les  plus  fevères 
contre  les  attroupements. 

D'après  ces  confédérations  nouvelles ,  fi  l'on  veut  re- 
venir fur  l'analyfe  comparée  des  beaux-Arts  que  j'ai 
tracée  pag.  i^  on  pourra  déterminer  ainfi  les  rapports 
qu'ils  ont  entrera. 

i°.  La  Peinture  la  Sculpture  &  le  Geste  par- 


lent  directement  à  la  Vue  ;  la  Poésie  &  la  Musique 
à  TEfprit  :  Tune  par  des  fignes  arbitraires  ,  l'autre  par 
l'organe  de  l'ouïe. 

2°.  La  Sculpture  &  la  Peinture  imitent  tous  les 
corps,  foit  ifolés,  par  le  relief,  foit  rapprochés  &  com- 
binés entr'eux,  par  les  contours,  les  couleurs ,  les  om- 
bres ,  la  perfpective  :  le  Geste  ,  la  Musique  &  la 
Poésie  peignent  les  pallions  &  les  actions  des  hommes  ; 
le  premier  fe  fert  du  mouvement ,  l'autre  des  fons  har- 
moniques ,  la  troifième  des  fons  articulés  ou  plutôt  du 
difcours. 

3°.  la  Peinture  la  Sculpture  &  le  Geste  peu- 
vent préfenter  un  tableau  dans  tout  fon  enfemblej  la 
Musique  &  la  Poésie  n'offrent  que  des  defcriptions 
fuccefïives  :  celle-là  cependant }  au  moyen  de  l'harmo- 
nie 3  peut  réunir  fîmultanément  plusieurs  exprefTions  dif- 
férentes. 

4°.  Le  Geste  &  la  Sculpture  font  vrais,  quoique 
privés  des  couleurs  &■  de  la  voix  :  la  Peinture  eft 
une  illuiion  optique;  la  Musique  &  la  Poésie  font 
des  fidrior.s  imitatives. 

5°.  Le  Geste  feul  exprime  d'une  manière  réelle  le 
mouvement  &:  la  vie  ;  la  Musique  &  la  Poésie  en 
prcduifent  de  brillantes  images  j  la  Peinture  &  la  Sculp- 
ture font  inanimées  ,  &  ,  par  cette  raifon  ,  reitreintes  à 
une  feule  attitude ,  à  un  feul  temps  de  l'action  qu'elles 
repréfentent. 

6°.  Enfin  la  Poésie  le  Geste  &  la  Musique,  quoi- 
que de  nature  différente ,  ont  une  telle  connection 
e  ntr' elles ,  que,  réunies,  elles  fe  prêtent  un  mutuel 
fecours  -,  &  ce  font  les  feuls  des  beaux-Arts  qui  puif- 
fent  être  ainii  rapprochés. 

C'ait  en  combinant  &  analyfant  ainfi  les  rapports  des 
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beaux-Arts  entr'eux  3  que  Ton  parvient  à  déterminer  les 
fujets  qui  font  propres  à  chacun  d'eux,  &  fi  les  Ar- 
dues négligeoient  moins  la  connoilîance  de  ces  rapports', 
on  ne  les  verroit  pas  fi  Couvent  échouer  dans  leurs  com- 
portions par  le  choix  du  fujet ,  Se  par  le  genre  d'imita- 
tion qu'ils  employent. 

(  175  )  D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici 
fur  l'imitation  des  Pantomimes  3  il  eit  aifé  d'appercevoir 
que  les  geftes  conventionnels  furent  une  forte  d'abus  _, 
une  véritable  négligence  3  que  la  parelTe  ou  le  peu  de 
talent  de  quelques  Acteurs  introduifirent  dans  leur  art. 
En  effet  l'imitation  celle  dès  que  l'on  a  recours  à  la 
convention.  Tel  gelte  peut  alors  défigner  tout  ce  que 
l'on  voudra  3  &  l'on  retombe  dans  une  langue  fembla- 
bleà  celle  que  je  décrivois  tout^à-l'heure  (*).  Les  geltes 
conventionnels  reffemblent  à  ces  placards  que  l'on  élève 
au  bout  d'un  bâton  dans  les  ridicules  pantomimes  qu'on 
joue  fur  nos  tréteaux  3  &  dont  l'objet  elt  d'apprendre 
au  fpectateur  ce  que  l'acteur  ne  fauroit  exprimer.  Ce- 
lui qui  pofïede  toutes  les  reiîburces  de  fon  art  ne  fe 
fert  que  de  geltes  naturels.  Il  s'applique  à  caracté- 
rifer  par  leurs  effets  les  rapports  intellectuels  qu'il 
doit  peindre.  Le  paffage  fuivant  où  Quintilien  traite 
de  l'art  du  Geite  peut  éclaircir  ceci  :  H  quidem  — 
cum  ipjîs  vocibus  naturaliter  exeunt  geflus  :  alii  funt 
qui  Tes  imitatione  figmjicant  :  ut  fi  &grum  tentantis  venas 
meàici  fimilitudme  ,  aut  oitharœdum  formatis  admodum 
■percutiemis  nervos  manibus  oflendas.     Inftit.  L  II  3  c.  3. 

(  174  )  Illa  enimjigna  qu&  faltando  faciunt  hiftriones , 
fi  natura  non  inftituto  £r  confe.nfmne  hom'mum  valerent ,  non 
primis  temporibus  ,  faltante  Pantomimo ,  pr&co  pronuntiaret 
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populis  Cartkaginis  quid  faltator  vellet  intelligi.  Quoà 
aâhuc  multi  meminerunt  fenes  y  quorum  relatu  h&c  folemus 
audire.  Quod  ideo  credendum  eft ,  quia  nunc  quoque  Ji 
quis  theatrum  talium  nugarum  imperitus  intraverit ,  nifi  ei 
dicatur  ab  altère  quid  Mi  motus  fignificent ,  frujîra  totus 
intentas  eft.    Doctr.  chr.  1.  i. 

(  175  )  Les  principaux  mouvements  du  corps  dans  la 
faltation  étoient  fiexus  »  precurfus ,  faltus ,  conquinifeen- 
tia  ,  divaricatio  ,  claudicatio  ,  ingeniculatio  y  manuum 
connixio  ,  confertio  ,  compeâiinatio  ,  agitatio  ,  commu- 
tatio  ,  ccmph'fio  ,  elaâîio  ,  jactatio  ,  pedum  permutatio  , 
citer  natio  ,  fupplojto  &rc.  Mais  cette  énumération  eft 
plutôt  relative  à  la  partie  mécanique  de  la  faltation  qu'à 
fon  objet  principal  qui  eft  l'imitation.  Elle  eft  d'ailleurs 
fondée  fur  ce  que  l'on  diftinguoit  deux  efpèces  princi- 
pales de  faltation  j  Motaria  ,  qui  répondoit  à  la  Cubifti- 
que  des  Grecs  (  elle  fe  rapprochoit  de  notre  Danfe 
&:  conliftoit  dans  de  grands  &  fréquents  mouvements 
tels  que  ceux  que  je  viens  de  nommer  )  >  &  ftataria  , 
faltation  plus  tranquille  où  Ton  faifoit  peu  de  mouve- 
ments mais  beaucoup  de  geftes ,  &  où  l'A&eur  brilloit 
moins  par  fa  légèreté  que  par  le  talent  de  peindre 
les  paillons  humaines.  Telle  étoit  celle  des  Panto- 
mimes. 

(176)  Ar  uki  difeurfus  reciproci  multimodas  (*) 
ambages  tuba  terminalis  camus  expiieuit  ,  aulœo  fubduclo 
&- complicité Jlpariis  3  Parlais  feena  difponitur.  Eratmons 
ligheus  3  ad  inftar  inclyti  mentis  illius  cjuem  vates  Homerus 
îdsium  cc-cinit ,  fublimi  inftrucius  fabricâ  ,  confitus  vireiis 
&*  vivis  arboribus  :  fummo  cacumine  de  manibus  f abri  fonte 

(  *  )   AL   muUimodes  ,  al.  multinodas. 
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manante  ,  fluvialis  aquas  eîiquans.  CapelU  paucuU  tonde- 
bant  herbulas  :  6*  3  in  modum  P.iridis  Phrygii  pafloris , 
larbaricis  amiculis  humeris  defluentwus  }  pulchre  indufîa,- 
tus  adolefcens  ,  aurez  tiara  ccnteclo  capte ,  pecuarium  fimu- 
labat  magijlerium.  Adeft  luculentus  puer  nudus ,  niji  quoi 
ephebia  chlàmydx  Jîniftrum  tegebat  kumerum ,  flavis  crini- 
bus  ufquequaque  confpicuus  :  & ,  inter  comas  ejus ,  aure& 
pinnuh  cognatione  fimili  fociatA  prominebant y  quem  cadu- 
ceum  &*  virgula  3  Mercurium  indicabant.  Is  faltatorie  pro- 
currens ,  malumque  braâîeis  inauratum  dextera  gerens ,  ei  qui 
Paris  videbatur  porrigit  :  quid  mandant  Jupiter  ,  nutujignifi- 
cans.  Protinus  gradus  fcitulè  referens  3  e  confpetfu  facejji:. 
Infequitur  puella  vuhu  konefla  3  inde&  Junonisfpeciem  Jimilis  j 
nam  &  caput  flringebaz  diadema  andida ,  ferebat  &  feeptrum. 
Irrupit  alia  ,  quam  putares  M'mervam  3  caput  comextafulgemi 
galea,&  oleagina coronategebaturipfa galca ,clypeum anciens , 
&  haftam  quatiens ,  &»  qualis  illa  cùm  pugnat.  Super  has  in- 
trocejfit  alia,  vifendo  décore prtpollens , gratia  coloris  Ambrojei 
defignans  Venerem  ;  qualis  fuit  Venus  ,  cum  fuit  virgo  ,  nuda 
&  inteclo  corpore  perfeâiam  formofitatem  profejfa  ;  nifi 
quod  tenui  pallio  bombycino  inumbrabat  fpeclabilem  pulem» 
Quam  quidem  heiniam  curiefulus  ventus  fatis  amanter  nunc 
l.if chiens  reflabat 3  ut  dimota  3  parer  et  (*)  flos  Atatuh  ;  nunc 
luxurians  afpirabat  ,  ut  adhœrens  preffulè  membrorum  vo- 
luptatem  graphice  laciniaret.  Ipfe  autem  color  De&  diverfus 
in  fpeciem  :  corpus  candidum  t  quod  ccelo  demeat  ;  coeru- 
leus  (  **  )  quod  mari  remeat,  Jam  fmgulas  virgines ,  qu& 
De&  putabantur  ,  fui  olibant  comités,  Junonem.  quidem 
Caflor  £>  Pollux  3  quorum  capita  cajjides  orbata  (  ***  )  JleU 

(  *  )    Al.  paceret. 

(  **  )    Al.  coerulus  amiclus. 

(  ***  )  Al,  orbiculata  ;  al.  olbat*  ;  al.  xrat*. 
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îarum  apicilus  infignes  contegebant.  Sed  &*  ijîi  Cafiores 
erant  fcenici  pueri.  Bac  puella ,  varïos  modulos  lafciva 
concinente  tibia,  procèdent  quieta  &  inaffecïata  gefticula- 
tione,  nutibus  honefiis  ,  pafzori  pollicetur ,  fi  fibi  pramium 
décor ïs  addixijjet ,  fefe  regnum  tonus  Afia  tributuram.  At 
illam  quant  cultus  armorum  Miner vam  fecerat,  duo  pueri 
munzebant ,  praliaris  Des,  comités  armigeri ,  Terror  &• 
Metus ,  nudis  infultantes  gladiis.  At  pcnè  tergum ,  tibicen 
hcrmum  canebat  beliicofum  :  G*  psrmifcens  bombis  gravibus 
îinnuus  acutos  ,  in  mcdum  tuba  3  faltationis  agiiis  vigorem 
fufcitabat.  Bac ,  inquieto  capite  ,  G*  ocalis  in  afpectu  mi- 
nacïbus  ,  citato  G*  intorto  génère  3  gejl 'militions  alicri ,  der 
mcnjhabat  Variai ,  fi  fibi  forma  vicioriam  tradidiffet ,  for- 
tem  ,  tropaifjus  bellcrum  inclytum  fuis  adminiculis  futu- 
Tum.  Venus  ecce  cum  magno  favore  caves. ,  in  ipfo  medi- 
tulho  fcena ,  circumfufo  populo  latiffimorum  parvulorum  , 
àuîce  fubridens  3  cenftitit  amcsnê.  llhs  teretes  G*  iatteos 
puellcs  diceres  tu  Cupidïnes  veros  t  de  cœio  vel  mari  com- 
modàm  invohffe.  Nam  G*  pinnuîis  G*  fagittulis ,  &»  ha- 
bita catero  forma  praclarè  congruebant  &  velut  nuptiales 
epulis  obimrA  Domina ,  corufcis  pralucebant  facibus.  Et 
mfiuunt  inmiptarum  pusllarum  décora. foboles.  Hinc  Gratia 
graiifjima  ;  indè  Hora  pulcherrima  qua  jaculis  floris  ferti  G* 
foluti  Deam  faim  pr opinantes ,  fcitijjlmum  conflruxerunt 
chorum  ,  domina  voluptatum  veris  coma  blandientes.  Jam 
tibia  multiforatiles  cantus  Lydios  culciter  conformant  quibus 
fpsclatorum  peâlora  fuave  mulcentibus  ,  longe  fuavior  Venus 
placide  commoveri ,  cunâantique  lente  vejiig'w  ,  &  leviter 
perfluèluantes  pinnuïas  (  *  )  a  G-  fenfim  annulante  capite 
cœpit  incedere  ,  mollique  tibiarum  fono  delicatis  refpondere 
gejlibus  :   &  nunc  mite   conniventïbus  ,  nunc  acre  commi- 

(*  )   Al  fluctuante  fplnulâ. 

nantïbus 
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nanùbus  geflire  pupiilis  3  G-  nonnu.mqu.am  Jaltare  folis  ocu- 
lis.  HéLC  ut  primum  ante  judicis  confpecîum  facla  efi  3  nifu 
brachiorum  polliceri  videbatur  ,  Ji  fuij Jet  àeabus  c&ieris  ante- 
lata  y  daturam  fe  nuptam  Pariai  forma  pr&cipuam  ,  fuique 
confimilem.  Tune  animo  volenti  Phrygius  juvenis  ,  772a- 
lum  quod  tenebat  aureum  ,  relut  viùîorU  cakulum  ,  puelU 
iradidit.  —  Poftquam  finitum  efi  illud  Pariais  judieium  , 
Juao  quidem  cum  Minerva  zrljles  3  &  iratis  fimiles ,  feena. 
Tedeunt  3  indignationem  repulfa  gejîibus  £Tofe£&  :  Venus  vexo 
gaudens  &>  bilans  ,  Utitiam  fuam ,  faltando  tuto  cum  choro, 
jprofejpa  efi  &c.     Apul.  Miles  3  feu  Metam.  1.  10. 

C  177  )  Ce  fragment  pourroit  fournir  matière  à  d'am- 
ples commentaires.  Je  me  bornerai  aux  réflexions  fui- 
vantes. 

ï°.  L'on  voit  que  la  décoration  de  la  fcène  étoit, 
ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut  3  fidèlement  copiée  fur  le 
fite  des  lieux  indiqués  par  le  Programme  de  la  Pièce. 
Ici  le  Théâtre  repréfente  le  mont  Ida  ,  féjour  du  ber- 
ger Paris.  On  y  voit  des  arbres  3  des  fontaines  3  des 
troupeaux  3   &c. 

2°.  La  même  exactitude  étoit  obfervée  dans  les  cof- 
tumes.  Ceux  des  Acteurs  de  cette  pièce  en  fournif- 
fent  la  preuve. 

30.  Quoique  nous  ne  puiflîons  point  déterminer  d'une 
manière  précife  de  quels  geites  fe  fervoient  les  panto- 
mimes 3  nous  fommes  néantmoins  en  état  d'apprécier 
la  nature  de  ces  geites.  Nous  voyons  en  effet  qu'ils 
étoient  toujours  analogues  au  caractère  des  perfonna- 
ges.  Junon  ,  cette  DéelTe  fière  &  impérieule  3  s'expri- 
moit  par  des  geites  graves  &:  modérés.  Son  orgueil 
ne  lui  permettoit  pas  de  douter  qu'elle  fût  préférée. 
La  terrible  Pallas  étoit  plus  impatiente.  Ses  regards 
menaçants  ,    fon   jeu   mâle  ,    énergique  3    pétulant  > 
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convenoient  bien  à  la  Déeiîe  des  combats.  Vénus  gef- 
ticuloit  peu.  Sa  beauté  ^  les  grâces  étoient  allez  élo- 
quentes. Ses  yeux  feuis  parloient.  Tantôt  _,  à  demi 
fermés  3  ils  peignoient  la  volupté  3  infpiroient  le  défîr, 
tantôt  ,  plus  animés  3  ils  fefoient  de  tendres  menaces. 
Ainii  dut  s'exprimer  la  mère  des  Amours ,  lorfque  3  fûre 
de  la  victoire 3  &  difputant  aux  autres  DéeiTes  le  prix 
de  la  beauté ,  elle  voulut  féduire  le  berger  Paris. 

4°.  Ces  mots  faltare  folis  oculis  prouvent  d'une  ma- 
nière inconteftabîe  que  le  jeu  des  Pantomimes  ne  con- 
fïftoit  pas  toujours  dans  de  grands  mouvements  des  mains  ou 
des  pieds.  Ces  Acteurs  imitoïent  la  nature  ;  ils  peignoient 
les  différentes  affections  de  l'ame  3  $c3  pour  les  exprimer 3 
ils  mettoient  en  ufage  tout  ce  que  la  privation  de  la 
voix  nous  biffe  de  moyens  pour  communiquer  à  nos 
femblables  les  impreffions  que  nous  éprouvons.  Ainii 
ce  langage  muet  peut  mieux  être  fenti  que  défini.  Il 
en  eft  de  la  Saltation  comme  de  la  Poéfie  Se  de  la  Mu- 
fique.  Filles  de  l'imagination  _,  leur  pratique  fe  refufe 
à  une  analyie  exacte.  Envain  a-t-on  voulu  en  décrire 
les  règles  ;  en  peut  dire  de  toutes  ces  Poétiques  fi  van- 
tées :  funt  verba  É>   voces  3  pT&iereaque  nihil. 

6°.  Enfin  le  fragment  que  je  viens  de  rapporter  donne 
lieu  de  croire  que  les  Pantomimes  ne  portoient  pas  tou- 
jours des  mafques  fur  la  fcène.  Ceux  dont  Apulée  parle 
ici  n'en  avoient  évidemment  point  (  ou  bien  cet  Auteur 
fe  fert  donc  d'expreflions  figurées)  3  car  il  dit  qu'on 
voyoit  fe  peindre  fur  leur  filage  &  dans  leurs  yeux  les 
divers  fentiments  dont  ils  étoient  animés. 

(  178  )  At  theatri  licentia  proximo  priore  anno  cœpta , 
gravius  tum  erupit ,  occifis  non  modo  è  plèbe  ,  fed  milhibus 
&•  cenruTione  ,  vuînerato  tribuno  pr&tori&  cohonis  3  dum 
prolra  in  magifitdtus  O  àijfemionem  vulgi  prohibent,     Ac- 
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tum  de  eafeditione  apud  Patres,  dicebanîur*ue  fententU  , 
ut  pr&toribus  jus  virgarum  in  hiflriones  effet.  Inter ce/fît 
Haterius  Agrippa  Tribun  us  plelei ,  increpitufque  eft  AJinii 
Gaili  oratione  ,  fdente  Tiberio  qui  ea  fimulacra  libertatïs 
fenatui  pr&bebat.  Valuit  tamen  intercejjio  ,  quia  Divus 
Augujlus  immunes  verberum  hiflriones  quondam  refponderat  9 
neque  fis  Tiberio  infringere  dicta  ejus.  De  modo  lucans , 
&  adverfus  lafciviam  fautorum  ,  multa  decernuntur\  ex  quis 
maxime  infignia:  ne  domos  Pantomimorum  fenator  introiret: 
ne  egredientis  in  publlcum  équités  Romani  cingerent  :  aut 
alibi  quant  in  theatro  fpectarsntur  :  &*  fpe5iantium  immodef- 
tiam  exfilio  multandi  pote  fias  prAtoribus  fieret.  Tacit.  Ann. 
1.    i  ,  c.  77. 

(  179  )  Vabiis  dehinc  &  f&pius  inr'uis  pr£torum  quef- 
ûbus  ,  pojlremo  Cdfar  de  immodejlia  hi/irionum  retulit  » 
multa  ab  iis  in  publicum  feditiofe ,  fœdi  per  domos  tentari  .* 
Ofcum  quondim  ludicrum  levijjim&  apud  vulgum  obieèlatio- 
nis  ,  eo  flagitiorum  &*  virium  venijfe  9  ut  amoritate  Patrum 
coercendum  fit.  Pulfi  tum  hiflriones  Italia,  Tacit.  ann* 
1.  4,  c.   14. 

Q&de  in  theatro  per  difcordiam  admijfa ,  capita  faclicnum 
&»  hijiriones ,  pr opter  quos  âijfidebatur  s  relegavit  :  nec  ut 
revocaret ,  unqudm  ullis  populi  precibus  potuit  evinci.  Suet. 
Tib.  c.   37. 

C  180  )  Canentji  ac  faltandi  voluptate  ita  effèrehatur , 
ut  ne  publias  quidem  fpeczaculis  temperaret  >  quo  minus  &* 
tragœdo  pronuntianti  concinéret  :  &  gefium  hijirionis  quafi 
hudans  vel  corrigens  palam  effingeret.  Nec  alla  de  cauffk 
videtur  eo  die  quo  -periit ,  pervigilium  indixijje ,  quam  ut 
initium  in  fcenam  prodeundi  licentia  temporis  aufpicaretur. 
Saltabat  autem  nonnunquam  etiam  nociu  :  &*  quondam  très 
Confulares  fecunda  vigilia  in  palatium  accitos  ,  mult.ique  Cf 
extrema  metuentes  fuper  pulpitum  collocavit  :  deindè  repente 

g  î) 
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magno  iihiarum  &  fcahelhmim  crephu ,  cum  palla  tunica 
que  talari  profilait,  ac  defaltato  cantico  abiiu  Suet.  Ca- 
lig.  c.  J4. 

(  181  )  C.  Cjesak  —  iraîuscœh  quod  ohjlreperet  PantomU 
mis  y  quos  imitabatur  ftudiofius  qudm  fpe&ibat  ,  quodque 
comejjatio  fua  julminibus  terreretur  9  prorfus  parum  ctrtis  3 
ad  pugnam  vocavit  Jovem  (  &•  quidem  fine  intermijfione  ) 
homericum  iîlum  excï.imans  verfum  : 

ZEY  IIATEP  O'ï  TIZ  ZEIO  0ECN  OAEiiTEPOS  AAAOS, 

Senec.  de  ira,  I.  i. 

(  182  )  At  Claudius,  matrimonii  fui  ignarus  &*  munla 
cenfcn.i  ufufpans  x  tkeatralem  populi  lafciviam  feveris  edic- 
îis  increpuit ,  quod  in  P.  Pompnnium  confularem  (is  carmina 
fcen&  dûbat)  inque  féminin  inlufires  probra  jecerat.  Tac. 
ann.  1.  11  ,  c.  13. 

(  185  )  Néron  célébra  durant  fon  règne  prefque  tous 
les  jeux  en  ufage  parmi  les  Romains  >  les  Juvénales  ,  les 
jeux  du  Cirque j  les  jeux  Scéniques  _,  les  combats  des 
Gladiateurs  3  &  les  jeux  appelles  Maximij  inlHtués  pour 
demander  aux  Dieux  la  durée  de  l'Empire.  Il  fit  exé- 
cuter des  Naumachies  &  des  danfes  Pyrrhiques.  Il 
inftitua  les  jeux  Néroniens  qui  fe  célébroient  tous  les 
cinq  ans  ,  &  confifïoient  en  des  luttes  de  Mufique  _,  de 
gymnauMque  ,  &  de  courfes  équeitres.  Néron  aimo-it 
pamonément  la  Mufique.  Il  montoit  fouvent  fur  la 
fcène,  &:  déclamoit  les  pièces  tragiques  des  meilleurs 
Poètes.  Il  repréfenta  entr'autres  la  fable  de  Canace  3 
celle  d'Orefte ,  (Edipe  aveugle ,  Pafiphaé  éprife  d'un 
taureau,  &  Hercule  furieux.  Cn  rapporte  que,  dans  cette 
dernière  tragédie  ,  un  foldat  de  fa  garde  le  voyant 
charger   de  chaînes  ,    ainfi    que   Texigeoit    fon  rôle  s 
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prit  la  chofe  au  férieux ,  Se  accourut  pour  le  délivrer. 
V.  Suât.   Nero ,  c.  u  ,  n3  iô9  21.  &c. 

(  184  )  P  a  &  t  o m  1  m  oru m  factiones  cum  ipfis  fimul 
reUgatA.     Ibid.  c.  16. 

Ce  fait  paroîtra  fans  doute  plus  que  furprenant ,  lors- 
qu'on i{ra  le  récit  des  excès  auxquels  ce  monftre  fe 
porta  lui-même  fur  le  théâtre  des  Pantomimes:       \ 

Interdiu  quoque  clam  geflatoria  fella  celatus  in  theatrum  , 
feditionibus  paniomimorum  ex  pane  prefeenii  fuperiori  3  fig- 
nifer  fimul  ac  fpectator  aderat.  Ed  cum  ad  manus  ven- 
tum  ejjet ,  lapiàibufque  &*  fubjellicrum  fragminibus  decer- 
neretur  ,  multa  &»  ipfe  jecit  in  populum  ,  atque  etiam  pr&- 
toris  caput  confauciavit.     Suet.  Nero.  c.  16. 

Au  reite  .,  le  paffage  fuivant  de  Tacite  fournit  la  fo- 
lution  de  cette  efpèce  de  problème. 

Ludicram  —  licentiam  ,  &  fautores  hijhionum  velut  in 
prdia  convertit  3  impunit  ate  &>  pr&miis  ,  atque  ipfe  occultus  , 
G-  plerumque  coram  profpetfans  :  donec  difeordi  populo  ,  &* 
gravioris  motus  isrrore ,  non  aliud  remedium  repertum  eft , 
quam  ut  hiflriones  Italia  pellerentur ,  milefque  theatro  tut- 
fum  ajfiderct.     Ann.  1.  1 3  ^  c.  25. 

(l8y)  Reddttt  quamquam  feens.  Pantcmimi  >  certami- 
nilus  facris  prohitebantur.     Tac.  ann.  1.  14,,  c.  il. 

(186)  Sub  exitu  quidem  viu  palam  voverat ,  fi  fibi  in* 
columis  ftatus  permanfijjet , — fe—fahaturum — Virgilii  Tur- 
num.  Et  funt  qui  tradant  Paridem  hiftrïcnsm  occifum  ab 
eo  9  quafi  gravem  adverfarium.     Suet.  Nero.  c.  $<\. 

(187)  Cavtu.v  fevere  3  ne  équités  Romani  ludo  & 
arena  poUuerentur.    Tac.  hiir.  1.  2  _,  c.  61. 

(  188  )  Interdixit  hifirionibus  feenam  3  intri  demum 
quidem  exercentli  artem  jure  concejfo.    Suet.  Domit.  c.  7) 

(  189)  Obtinuit  aliquis  ut  fpeâtaculum  pantomimerum 
Populi  Romani  tolli  pateretur  ;  Jed  non  obtinuit  ut  veïleu 
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Rogatus  es  tu  (  Trajane  )  quod  cogehit  ajlus  ,  cœpuque 
effe  benef.cum  qucd  necejjitas  fuerat.  Neque  eràm  à  te  mi- 
nore concentu  ut  tôlières  Pantomimos  ,  qudm  ci  pâtre  tu?  ut 
refiituerety  exaâîum  efi.  Utrumque  reclè  :  nam  &»  reflitui 
oportebat  quos  fuf.ukrat  malus  princeps  ,  6*  tolli  refiitutos — 
Populus  ille  aliquando  fcenici  imperatoris  fpeclator  &  applaw 
for  y  nunc  in  pantomimis  quoque  adverfitur ,  &*  damnât 
efiœminatas  artes ,  &  indecora  feculo  fiudia.  Pline  fecund. 
Traj.  panegyr.  * 

Et  plus  loin  : 

Et  quis  jam  locus  mifer*  aduiationis  manebat,  cùm  laudes 
imperarorum  ludis  etiam.  &  ccmejjationibus  celebrarentu:  > 
faltarenrurque ,  atque  in  omne  ludilrium  effœminatis  vo- 
cibus  ,  modis ,  gejiibus  franger  entur  ,  fed  illud  indignum  , 
quod  eodem  tempore  in  fenatu  É>  in  fcena  ab  hijlrione  É> 
à  Confule  laudahntur  ;  tu  procul  à  toi  cultu  ludicras  artes 
removifti. 

(150)  Fabulas  cmnis  generis  more  antiquo  in  theatrx 
dédit:  hijiricnes  aulicos  publicavit.  —  Militares  pyrrhicas 
populo  fréquenter  fpeâavit.     /El.  Spartian.  Adrian. 

(  191  )  In  convivio,   Tragœdias,  Ccmœdias  3  Atlelanas , 
Sambuccas,  Leâlores ,  Poetasy  pro  refemper  exhibuit.     Ibid. 
(192)  Amavit  hiftrionum   artes.     J.  Capitol.   Ant. 
Pius. 

C  193  )  Absens  Populi  Romani  voluptates  curari  vehe- 
menter  pr&cepit  per  ditijjimos  editores.  Fuit  enim  populo  hic 
fermo  >  cum  fufiulijjet  ad  hélium  gladiatores ,  quôd  populum , 
fuèlads  voluptaiibus  ,  vellet  cogère  ad  philofophiam.  Juffe- 
rat  enim  ,  ne  mercimonia  impedirentur ,  tardius  Pantomi* 
mos  exhiberi  non  vo^is  àiebus,     J.  Capit.  M.  Ant.  phil. 

(194)  — Faustin.uu  fatis  conflit  apudCiïetamcondi- 
î'rnes  phi  &-  n  arnicas  &*  gladiatorias  elegijfe  :  de  quo  cum 
diceretur  Antonino  Marco  ui  eam  repudiaret ,  p  non  occi- 
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àeret ,  dixiffe  fertur  :  fi  uxorem    àimiitimus ,   reâdemus  tf 
âotem.    Ibid. 

(  195-  )  Adduxerat  fecum  >  ù'fidicinaSy  b  tibicines  ,  ù» 
hijlriones ,  fairrafque  mimarios  ,  &  pr&fiigiatores  ,  &  omnïa 
mancipiorum  gênera  3  quorum  Syria  &  Alexandria  pafcitur 
voluptate  ,  prorfus  ut  videretur  bellum  non  Parthicum  fed 
Hiflrionicum  cenfecijfe.     J.  Capit.  Verus. 

(  196  )  In  kîs  artifex  qu&ftationis  imper  ator'u  non  erant , 
ut  calices  jingeret ,  faharet ,  cantaret ,  fibilaret  3  fcurram 
àenique  £r  gladiatorem  fe  perfeflum  ojlenderet.  /EX.  Lam- 
prid.   Commod. 

(  197)  Agebat  pr&terea  domifabulam  Paridis ,  ipfeVe- 
neris  perfonam  fubiens }  ha  ut  fubito  vejles  ad  pedes  deflue- 
rent  :  nudufque  una  manu  ad  mammarn  ,  altéra  pudendis 
adhibita 3  ingenicularet ,  pojlerioribus  eminentibus  in  fubacîo- 
rem  rejeclis  &>  oppofuis.  Vultum  pr&terea ,  eodem  quo  Venus 
pingitur ,  fchemate  figurabat ,  corpore  toto  expolitus.  /El. 
JLamprid.  Heliogabal. 

(198)  Ad  Prtfetfuram  pr&tcrii  faltatorem  ,  qui  hijlrio- 
nicam  Romt  fecerat  ,  àfcivit.     Ibid. 

(  199)  In  caflris  ver  à  milites,  precanti  pT&feclo ,  dixe- 
runt  fe  yarfuros  ejfe  Heliogabilo ,  Ji  G*  impuros  homines  ,  G* 
aurigas  ,  &  hijlriones  d  fe  dimoverety  atque  ad  bonamfru- 
gem.  rediret.     Ibid. 

(  2co)  Nanos  &*  Nanas,  Zr  Moricnes ,  &»  vocales  exo- 
letos 3  É>  omniz  acroamata  ,  &  Pantomimos  populo  donavit: 
gui  autem  ufui  non  erant ,  Jingulis  civitatibus  putavit  alen- 
âos  fingulos ,  ne  gravarentur  fpecie  mendicorum.  /El.  Lam- 
prid.Alex.  Sev. 

(201)  — Balltstea  pueri  &  faltatiunculas  in  Au* 
relianum  —  componerunt  ,  quibus  diebus  fejlis  militariter 
faltitarent.     Flav.  Vopifc.  Aurel. 

(202)  Mimis,  meretrkifas,  pantomimis >   cantoribus , 


(  civ  ) 

ntque  lenonibus  pàtàtium  implevit.  —  Exhibait  — -  centum 
falpiflas  uno  crepitu  concinentes  ,  G4  centum  camptaulas  , 
choraulas  centum ,  etiam  pithaulas  centum  ,  pantomimos  &* 
gymnicos  mille.  =  Mimos  pr&terei  undique  advocavit.  Flav. 
Vopifc.  Carin. 

(  203  )  Postremo  ad  id  indignitatis  efl  ventum  ,  ut  cum 
peregrini  ob  formidatam  non  îtd  dudum  alimentorum  ino- 
jjiam  pellerentur  ab  urbe  précipites  }  feciatoribus  difciplina- 
rum  artium  liber  alium  impendio  9  paucis  [me  refpiratione  ulïa. 
extrufis  ,  venerantur  mimarum  ajjech  veri ,  quique  id  finit*. 
larunt  ad  tempus ,  &  nia  millia  faltatricign ,  ne  interpel- 
lât! quidem  ,  cum  chcris  totidemque  remanerent  Alagiftris. 
Amm.  Marcel!.  Hifï.  1.  14. 

(204)  Nous  trouvons  dans  l'Hiitoire  la  Saltation 
Balymackia  défendue  par  le  troiiîème  Concile  de  To- 
lède qui  fe  tint  Tan  589. 

(  205  )  L'Abbé  Dubos  conjecture  avec  allez  de  fon- 
dement que  ces  fpechcles  cefsèrent  lors  du  lac  de  Rome 
par  Totila  3  c  eit-à-dire  l'an  5-46  de  notre  ère  3  vingt-iix 
ans  après  la  mort  de  CaiTiodore  ;  ou  que  du  moins  3  s'ils  ne 
furent  pas  alors  entièrement  abolis ,  ils  perdirent  tout  leur- 
éclat  3  &  retombèrent  dans  l'aviliiTement  &  dans  l'oubli. 

F    I    N. 

Malgré  le  foin  que  l'on  a  mis  à"  rimpreiTîon  de  ce  Livre, 
il  s'eit  gliffé  3  furtout  dans  les  citations  grecques  3  quelques 
fautes  légères,  telles  que  Fui  pour  Fut 3  pag.  xxy  lign.  45 
snj%ks  pour  trimas  ibid>  aX'  Zxcist  pour  axxfacut  ibid  ;  ^oàAoV 
pour  UcAteç  3  lign.  5  &c.  On  n  à  pas  cru  devoir  les  rele- 
ver par  un  errata  toujours  rebutant  3  le  lecleur  pouvant 
aifément  fuppléer  à  ce  que  le  travail  rapide  de  la  Prelïe 
laiffe  fouvent  d'incorrect. 

A    Paris ,  chez  Clousier  ,  Imprimeur  du  ROI,, 
rue  de  Soibonne. 


JlOlUO.YESjea     JL  iCt  7  . 
Ejc  Jfiifw  F/onyifaiû  ■ 


PI  .  I 


JV?2. 


Sa/&zfcar  aue   l'on  croit  être  rm     LUPER&7 


JP^IR  ODJE  JDJEÉ  sUSIOUTlS 
Jff*       DE  JU-PITXR  XT J) LlLCMEIfE 
pemfe  su/1  u/t    dâsc  JSStufûue  , 


Pl.m 


Cette  Scène  singulière  appartient  emi/emnwnlaiccJlanes,  comme  d  estatse  de 
s'en  cmvairuTe  ûiir  le  stïle  fiarlesque  auî  y  r<.yne,  et  far  ce  aue  les  ae&ursj/ 
sentr^eseriâw  na^ts  ^dj\J'ljnipedes.Akmene  eel  jpeela&'ice  a  une/enetre 
mme*Jtpdr f*Hb  une  eene^e,au  A-avers  des  6arrcaiùx  de  laçueùe  dfi/sse  sa 
&>/e.  Un  masaae  ââme  surmonte  du  /ffûdus fJ}<?isseaa,  deroâe  leslraas  du f ère 
des  Disus  .  Hier  cure  a  un  ares  ventre  a  ImîUlm  de  Sosw  Hiuie  mam  il laisse 
et  cacAe  saneadueee  ,'d^  l  aaâ'e  d  eteue  une  lany?e vers  la/ene&'e  dAleme/ie  .Il 
porte  a  /a  ceûdure  un  yrarul  Prùwe  de  erur   roaae  ;  suwan/ 1  lA/aae  d&r/?âw 
anciens  acteurs  aiu n  osount nareare  /ut  1/0" .  ^^ 


SûCRATE  SEXER  iVÎNT ^4  ZA  Sj£L  TAlTOdSf. 


Ls  Jfuseo  (rer/tit 


Dorrtorc  /e  nÀdaJûpne  en  oeil  uns  II  db  Um*', 
JunloU'  de  li/iddlle./w    lequel  Joc/a/c  ,1  rod  ccaliùuc  de^/unr. 


^.JH. 


SCJÇJVi;  Z>X JŒZ2KES  UTArSÇUïS 


7ùc  jffus .  Jïtruse . 
Fr.êOR/Z. 
Cette  <feew  représente  uney&nsne  ma  sû/fcu/e   vtae/nen/  w  - 
Aû/nme  Je  rqpe/ijre  a  ses  désirs f/wts  ce6a  et  est  crise/isîiïfe 
(if/cT  earesses  de  eetfr  fietfe .  Derrière  mat)  un  Deed/ih  ,/(v/t  /e 
s7LLfyue   est  fa&BOZ  grosse  C/v/mie  Je  /te /?<zs  /tarse/' ee/uy/w 
/ûrùe/u'^y \ 


PI  .ir. 


MI3Œ  BOUFFON, 


Ptirdscf^>. 


^'{■cvr^m  ,  /fLzscÀ  ,  jZm  . 


m.   v: 


à  ! 


/ 


^/^ 


MIME  BOUJfWOXT. 


ITia?rûiu  ,  /72osM  .  J'c&t 


I>1.  PI 


MIME'  BOUFFOJV. 


Pjr<zsiteJ) 


Rcoram  ,  //LiscA  .   Scen  . 


JPt .  TU. 


MASgtTE  de    PANTOJtflTIfE  TRAGIQUE . 


<&   Cabmit  du  Da<:    J  cWamf 


Semé  pmésmam  ryrârftifee  .mr  une  Pierre ^praree  Ju  JTuseum 
de  Flere/iee   : 
un  y  veif  trois  aetears,  m  rTeiflard ,  une  Ihnme  ,  et  un  Estime  ■ 


2H  2 


PI.  II. 


TV.  17/1. 


X:  2 


7fû.  3  . 


m  Jïeiiard>  et  un  Bou/fon  . 


.11  ISOl/M  <Â>f/M-  de   ./;w//<-  </  ,/.-  X..-7/.-  7, 


Pi.  nm 


StzÙtU&tr  fui  àenl  une  sorte  de    for/i&nust  A  trois  éwuifas 
Fux>rom , 
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